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ASPECTS LINGUISTIQUES

D'UNE ENQUÊTE ETHNOGRAPHIQUE EN CORSE

Au cours de plusieurs séjours dans des villages corses du Niolo(Alber-
tacce), de la côte ouest (Piana, célèbre par ses calanques), et de la

Castagniccia (Loriani), j'ai observé le milieu ethnographique ', et recueilli
« spontanément » un certain nombre de termes dialectaux concernant
l'artisanat, l'élevage, l'outillage rural, ainsi que 90 contes et légendes, dont
une partie ont été enregistrés en dialecte par les conteurs2. Ce n'est
donc pas le fruit d'une enquête systématique sur un parler corse que je
souhaite présenter ici, mais plutôt les suggestions faites à un chercheur
curieux d'ethnographie régionale.

Régions enquêtées.

Le Niolo («/«/) domine la vallée creusée par le Golo, dans le massit

montagneux dont le sommet est le Monte Cinto (2 710 m.). La commune
d'Albertacce (1 250 habitants) est composée des quatre hameaux d'Alber-
tacce (le «bourg», situé en lisière de la route, à 850 m. d'altitude), de

Zitamboli (900 m.), de Pietra (925 m.), et de Calasima (1 050 m.) :

accessibles seulement par un chemin montant en lacets. La plupart des

habitants de Calasima sont des bergers, et pratiquent la transhumance,
menant leurs 20000 brebis dans les pâturages de Lumio, en Balagne,
d'octobre à mai. A Zitamboli, Pietra et Albertacce, la culture (spécialement

la vigne) l'emporte sur l'élevage. La récolte des châtaignes, et
l'exploitation de la forêt de Calasima, viennent compléter les ressources de

1. A cette époque (1951), je venais d'élaborer le questionnaire de l'Atlas linguistique
et ethnographique de l'Ouest, et fus intéressée par le milieu « montagnard » corse, si

différend des milieux ruraux du « continent».
2. En 1955, j'ai entrepris une enquête sur les contes corses, suivant les conseils de

l'ethnographe Paul Delarue, auteur du Catalogue àes Contes français, tome I, Paris, 1957,
394 P-
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ces montagnards, mal desservis par des sentiers muletiers, et souvent isolés

pendant un hiver rude *.

Au sud-ouest du Niolo, sur la côte ouest de l'île, la région de Piana,
enquêtée au printemps de 1951 également, ne forme pas un tout
géographique ou économique. Situé au-dessus des calanques de granit rouge,
dont les escarpements tombent dans la Méditerranée, le village (purement
terrien) de Piana (438 m. d'altitude, 729 habitants), vit surtout de l'élevage

(brebis, chèvres), de quelques cultures en terrasses, et du tourisme2.
Quant à la Castagniccia (pays des châtaigniers), située à l'est de l'île,

entre Bastia et Corté, elle est formée d'un ensemble de villages
montagnards, accessibles par de mauvaises routes, vivant, les uns grâce à

l'artisanat (vannerie : en bois de châtaignier tressé ; pipes et objets en bois),
les autres du tourisme (eaux minérales). Le hameau de Loriani (48 âmes

en 1955, faisant partie de la commune de Cambia), où j'ai séjourné en

1955, situé légèrement en dessous de la zone des hêtres pourpres (qui
commence à 1 000 mètres d'altitude), vit surtout de l'exploitation des

châtaignes, et de l'élevage des porcs '.

Notation phonétique.

L'enquête a été faite avec la notation phonétique de l'ALF, reproduite
dans cette étude; avant de l'aborder, il m'a semblé utile de signaler
quelques phénomènes phonétiques caractéristiques du dialecte corse
permettant de le »situer» vis-à-vis de ses origines latines4.

1. Depuis la guerre de 1914, l'agriculture a beaucoup diminué, les jeunes gens sont
partis gagner leur vie ailleurs, et, à l'époque actuelle, on y rencontre surtout des retraités.
Mes hôtes et informateurs ont été, à Zitamboli, la famille de M. Marie-Ange Alfonsi,
ainsi que des voisins.

2. Mes informateurs y furent de petits propriétaires terriens.

3. Mes hôtes et informateurs ont été la famille de M. François Perctti, et une voisine
Mme Bernardini.

4. Cet aperçu phonétique concerne surtout Zitamboli, l'enquête y a porté sur un plus
grand nombre de termes qu'à Loriani et à Piana, où ces traits phonétiques m'ont paru
moins accentués (notamment la sonorisation). En ces trois points, les géminées -BB-,
-pp-, -KK-, -dd-, -tt-, conscientes chez les sujets, sont très atténuées dans la prononciation

familière. L'accent est toujours placé sur la syllabe pénultième, et les voyelles finales
sont parfois à peine perceptibles.
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PHÉNOMÈNES PHONÉTIQUES CARACTÉRISTIQUES

A. Chute conditionnée de l'occlusive ([K, G, B) a l'initiale,
devante (Substantifs précédés deTartide). Ex. granu < granu «blé»,
mais u rami « le blé » ; u ranônè < *gran-one « le maïs », è ranèlle <
*gran-ellae, « les graines de maïs » ; i rùkki < *brocc-i, « les brocs », a

rilya < *brittil-a, « la bride ». Les termes rada « claie du plafond », et
radigulu « claie du pressoir » remontent vraisemblablement à *crat-a (lat.
class, crate) et à cratIculu. En revanche, le nom du hérisson, griim,
d'où kumparé gritcu « compère hérisson » — dont l'étymon est erïciu —
laisse supposer une fausse régression.

B. Mutation consonantique a l'initiale (Substantifs précédés de

l'article): B > W (ou tombe). Ex. banda «troupeau», mais a manda;
boi « bœufs », mais unii padyu di woi « une paire de bœufs» ; botta «

tonneau », mais a motta; bunya «ruche», mais, au pluriel, é ivunyè; Imtya
« écorce », mais a utya '.

C. Passage de V initial a B (Bilabialisation) : V > B. Ex. barmu

< *vèrm-u, bakka < vacca, bédèlht < vïtëllu, bindémya < vïndëmia,
bumara < *vömer-a.

D. Sonorisation des consonnes sourdes, a l'initiale (Substantifs
précédés de l'article), et en position intervocalique 2.

1. A l'initiale : P > B, ex. pane > pané, ubané. F> V, ex. fürnu
> fornu, u vornu. K > G, ex. *corn-a > kurna, a gurna. T > D, ex.

tabula > a daula. S > Z • sëru > u zéru.

2. En position intervocalique : P > B, ex. lupa > ¡uba, RIPA >
> riba, *AP-A > apa, aba; ou même P > V, ex. capïstru > gavèstru,
*capïtione > gavitzónéK F > V, ex. skafa > skava. K > G, ex. föcu

i. L'apocope u diru (Zitamboli), à côté de budiru (Piana) < butyru, fait aussi penser

à un stade U (bjudiru, dont la prononciation difficile aurait amené cette forme
syncopée.

2. Le cas de B > V, ex. best(i)a > vésta, n'est pas une sonorisation, mais le passage
d'une bilabiale à une labio-dentaire ; on a de même, à la position intervocalique faba>
fava; ou encore, le B tombe : fab-ula >Jaula «haricot», tandis que cette chute

s'accompagne même d'une contraction, dans le cas de fola < fabula « fable».

3. Ce cas laisse supposer un passage antérieur de P ì B.
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> vogu, spica > spiga, pèrtica > pértiga. T > D, ex. fata > fada, et
le suffixe -atu > -adu. S > Z, ex. fOsu > vuzji.

E. palatalisation.
i. Traitement de G initial, passant à Y: gällu > uyallu, gallina >

a yallina, *gargar-u > u yargaru, gallïcu > u yaligu.
2. Traitement des groupes BL, PL; GL, KL; FL : passant à BY, PY ;

LY, KY ou TY ; FY (en position initiale ou intervocalique), et du

groupe secondaire TL, passant à KY ou TY. ai) *blank-a > byanka,
tribolare > tribya; plantare > pyanta, capùlu > kapyu. b) tegulae
> télyé; clausu > tyôsu, cochlearia > kukyara, macula > makkya. c)
*sufflatu > sufyatu; di) sitüla > sèttya, zèkya, mOtülu > mutyti.

3. Traitement de B; G, K; D, T; S devant E, I ou Y.

a) *lumbëu > lonzu. b) *baccinu > badjinu ; corrïgina > kurdjina,
*fungiu > fundzu; cëra > Uéra, djéra, cernicûlu > tearniyu, djarniyu,
falce > valdjé, salice > saldjé; cïrculu > lyérlsu, cingüla > djinya,
*cîppa > teèppa, djèppa, *pörcIle > pnirUilê; calcëo > kaltzii «cep »,
kalten « ruade », saetaciu > staUu. c) *mandia > manza, hordëu >
urTu; *statiu > slalzii, scortëa > skorlza,skorlea, *mattëola > matsula,
*formaticu > furmadju, *lintëol-ûne > lintzulóné. d) casëu > gaju,
resina > rapina, phasëoli > fadjoli, fajoli.

F. Traitement du groupe latin R + -IA, -IUS, aboutissant à : dya,

ya; dyu, dju,yu.
1. Substantifs : côriu > kôdyu, *par-iu > padyu, arëa > adya,

*pariölu > padyulu '.
2. Suffixes a) -aria, -ariu : *rostraria > rustaya, ruetaya (d'où ¿tarya,

¿taya); tëlariu > tiladyu; *püllinariu > bulinadyu ; solariu > sulayu;
*mùndulariu > mundulayu. b) -oria, -ôriu : vinctôria > bintoya ;
*minatöriae > minédoyé; pastôriae > pastoyé; factoría > fattoya; trac-
tôriu > trattodyu; lïgatôriu > lyatodju; *püll-atöriu > buladoteyu.

G. Arrondissement des lèvres.
i. Le groupe ST passe à ct, en toutes positions. Ex. *staff-ile > eta-

vilê, castanea > gaetanya, *cölöstr-a > gunuítra 2.

2. Le S devant E, I, Y passe à /. Ex. caseu > gaju. resina > rapina.

t. En revanche, on dit zerya < 'sedia «chaise », peut-être par fausse régression.
2. Le cas de bistu «vu », où le groupe -ST- ne passe pas à -//-, s'explique par la chute

d'une vovelle intermédiaire <*visutu.
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3. Le T, devant U, a tendance à passer à U. Ex. à Zitamboli, on a

gaspa «grappe » et gaspateula « rafle », tandis qu'à Piana, on dit kaspa et
kaspalula. Le cas de kmarUu « chêne » est moins clair, car il faut peut-
être remonterà *quërceu, et nonàQUËRCU, de même que kmèrtea remonte
vraisemblablement à quèrcea. Pour lyateu, on ne sait s'il faut postuler
LiGATU ou *ligatiu ; quant à armaUu « araire », on peut aussi bien
postuler *ARMATIU que ARMATU.

4. Le V intervocalique passe à W. Ex. ovu > owu, *ovar(i)u >
umani, uva > urna, *stëva > stéma, cava > gawa. On rencontre
également W comme son de transition, ex. fagu > fówu, fóu. Parfois, le

contact secondaire de u et d'une voyelle aboutit à W, ex. *suberu >
Zuaru à Zitamboli, smòrti à Piana; nmirmé «levain» est vraisemblablement

issu de NUTRiMEN, avec métathèse postérieure à la chute du T (stade
intermédiaire *nurime)- Pour le cas de W initial (issu d'un B ou d'un V),
voir au § B. mutation consonantique.

H. Épenthèse d'un d, dans les groupes N -f R, et N + 7 (yod
primitif ou secondaire). Ex. ai) *cinéra > djèndéra, djèndara; "tintinnerà
> tintèndra. b) Un type budyu, bundyu « ruche » paraît se rattacher au

gaulois *buña. Le cas du latin lïgnu, qui a donné à Zitamboli lènya, et
à Piana lèndyu et lèndya, est celui d'un N mouillé par un yod issu de la

palatalisation du G le précédant. Par ailleurs, c'est à un yod issu du contact

de E + voyelle qu'on doit les formes vindjya < vinea, pindya,
pindjya, pindja < *pinnea, et karkandula à *calcaneula. C'est probablement

un cas analogue qu'il faut discerner dans guneédyu « araire », à

rapprocher de l'italien congegno «instrument», que Meyer-Luebke fait venir
de *congeniu : il y aurait eu passage de *congeniu à *guncendyu, puis à

guneèdyu, par suite d'une dissimilation.

1. Passage (inconscient) de L intervocalique a R, en syllabe accentuée

'.
î. Substantifs dissyllabiques : *MOla > mura, mülu > muru, pïlu >

bêru, *mël-le > miré, z}tru alternant avec zulu < *suru «fumier».
2. Suffixes nominaux : ai) -île, ex. pyalsiléjpyatsiré < *plate-ile,

kajilé/kajiré < *case-ile; mutsigiré < *mûcce-ile; cependant, pruvilé <
*PROT-ILE, gappilé < *CAPP-ILE, pUrtÙU < *PORC-ILE, ¿tavilé < STAFF-

ILE, termes techniques, m'ont paru moins affectés par cette évolution.

i. Le cas de L appuyé passant à R, ex. kurtillu <; cultellu, est distinct, et paraît
conscient chez le sujet.
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b) -ale, ex. sudy-ualé/sudyuaré <*sutiu-ale. c) -ula, ex.skandulèjskanduré

< scandûlae, brunyuré < pruneolae.

J. Passage de £ a i au contact de R.
1. En syllabe accentuée : barmu < *vërm-u, humara < *vömer-a,

kwarteu < quëkcu.
2. En syllabe inaccentuée '.dramuli < trèmuli, drappédé < *tripëde,

tmrniyu < cërnicûlu, rapina < resina.
Il ne convient pas d'étudier ici, même brièvement, la morphologie

d'un parler corse; la transcription intégrale des 24 contes enregistrés en
dialecte corse, au cours de mon enquête ethnographique de 1955,
permettrait peut-être d'en analyser quelques traits saillants ', en même temps
qu'elle dégagerait les « types » de phrases préférées des conteurs (en dehors
des « formules » rituelles, qui sont immuables).

Je n'ai pas l'intention de l'esquisser ici, et me bornerai à signaler
quelques traits intéressant le vocabulaire étudié plus loin : la chute de la

syllabe finale latine de l'infinitif-re : plantare > pyanta, mülgere >
miidyé; la forme de l'article: au singulier u (m), a (f), au pluriel i (m),
¿(f).

La diversité et la vitalité des suffixes de dérivation sont mises en
lumière dans de nombreux termes : nous venons de voir quelques
exemples des suffixes latins -aria, -ariu, -oria, -ôriu (noms d'agent) et

-île (locatif). Un autre suffixe du latin classique,-men, survit dans ordirne,

nwirmê et maskarumé; le suffixe-ore, dans pastóre. Quant au suffixe diminutif

-icÚLA, -icÜLU, il a été conservé intégralement dans quelques mots,
comme radigulu et urtigula, et s'est réduit dans d'autres, comme tmrniyu

< cërnicûlu, et gurbéla < corbïcùla. Parmi les suffixes diminutifs

employés en corse, citons encore le suffixe latin -ola, -ula, dans

brunyuré < pruneol^;, sbrangula, gruelula, malyulu, où il est encore
« senti » ; ce suffixe s'est « incorporé » au radical dans d'autres termes
comme datila, vraula, faulé, fadjoli. D'autres suffixes diminutifs se sont
répandus à basse époque : c'est le cas des suffixes -etta, -ettu, -ella,
-ellu qui servent encore à former des mots, de même que le suffixe aug-
mentatif-ONE.

1. Cf. James E. La Follette, Elude linguistique de quatre contes folkloriques au Canaàa

français (thèse, 1952, Québec), signalée par Paul Delarue, op. cit., 95); et les remarques
de Mgr Gardette sur la langue des contes, au Canada, ap. Revue àe Linguistique romane,
1955, p. 90, note 2.
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Il y a lieu de signaler l'emploi du suffixe latin -ata, -atu, qui a servi
à former, non seulement des dérivés verbaux comme ugayadu, a tmUada,
mais des noms communs tels que murada, manada, furkada, &t même
avenada, et des noms d'agent comme u zaréatu, a skuryada.

Enfin, certains dérivés offrent des suffixes superposés : c'est le cas des

substantifs dzapp-ar-élla, kaz-ar-èlla, tmind-ul-ayu, sum-ér-élhi, et des verbes

comme balk-ér-a et spig-ul-ér-a. On trouvera, classés sous l'étymon manu,
7 dérivés, où sont représentés divers suffixes actuellement vivants.

L'ENQUETE ETHNOGRAPHIQUE '.

I. La .maison.

Le village corse de la montagne (dans le cas de Zitamboli et de Loriani,
il s'agit de hameaux), construit à flanc de coteau, semble « étage » le

long du chemin en lacets, taillé dans la montagne. Les maisons, serrées

les unes contre les autres, à un étage, sont construites en pierres du pays
(cimentées avec de la terre rouge a terra rossa (Z) ; elles sont couvertes
tantôt de tuiles « romaines » (creuses), de teinte brique, tantôt de plaques
de schiste irrégulières, de teinte gris bleuâtre (anciennes maisons), appelées

«ardoises» en français régional, ou encore (à Zitamboli) de
bardeaux (masures).

La maison s'appelle a gaza (L, P, Z), le toit u dettu (L, P, Z) ; les

tuiles creuses s'appellent i gbppi, i téuli (L, P); les plaques de schiste

(d'environ 50 cm. de long sur 30 cm. de profondeur, empiétant les unes
sur les autres, à la façon des ardoises), s'appellent étédyé, é télyé (L). On
donne à la première rangée de pierres qui s'avance, sur le bord de la

toiture, de façon à protéger la façade contre l'écoulement, le nom de é binitele

(L). Les bardeaux, de bois fendu, s'appellent é skandulé/skanduré ; en
raison du vent, on met dessus des petites pierres, pour les maintenir en

place.
Pénétrons à l'intérieur de la maison corse : le visiteur n'y trouve pas

l'âtre familier des vieilles fermes du continent. Sur le sol de la pièce u

1. Le principal point d'enquête étant Zitamboli {Z), il ne sera fait mention de localisation

que lorsqu'il s'agit de Loriani (L) ou de Piana (P), ou d'un terme commun à deux

points.
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sulayu, l'antique foyer corse {[fugane) u vugônéÇL, P, Z) est constitué par
un carré de i m. 50 de côté, bordé de quatre planches clouées au sol,
d'un bois épais, haut d'environ 30 cm., doublé à l'intérieur d'un cadre

en schistes (L). L'échappement de la fumée ne se fait pas au moyen
d'une cheminée, mais à travers le plafond, constitué par des lattes à claire-
voie é rade (L), ou par des claies, é rade, suspendues aux chevrons, sur
lesquelles on met à sécher les châtaignes, dans le grenier; les poutres
soutenant le plafond s'appellent i kantèlli.

Le îeufiku (P), uvógu, est allumé au milieu du fuganeà l'aide de bois
résineux a déda ; on y brûle [brûler dans le fugane se dit bruja, et brûler
dans la cheminée moderne, kaminu, se dit djippa] des bûches i pètzi di
lényu (litt, les morceaux de bois), é lènyéjlèndjyé (P), parfois des souches

(de vigne) : é Uéppé. La braise se dit a rutta, la cendre a djèndéra, a djèn-
dara (L) ', l'étincelle kalijinè, a^auzida (P), le soufflet (en arbousier) u

sufyalu (P), attiser le feu akadétza (Z), le couvrir (avec l'intention de

l'éteindre) spényé, le tison u kabivugu (plutôt que titzôné), la suie u maska-

rumé.

Pour cuire les aliments, on utilise, soit la crémaillère a gadèna (L, Z),
à laquelle est accrochée atsingada, l'anse du chaudron appelé a badjyàla

(L), padyula, ou a badyula — ou, s'il est de grande taille padyulu, ou u

padyulu — soit le trépied u drappédé, u drépédé (L) ; la marmite en terre
s'appelle u binyatu, la poêle à frire a firsôya, la casserole (émaillée) a
ramina. Pour retirer la viande grillée à la flamme, on se sert d'une pique
en fer appelée u spèttu.

Les ustensiles ménagers paraissent rares et peu typiques. La cruche en

terre, ou buie, s'appelle Uérra (P), a djérétta (litt, petite jarre), et son
anse u manigu. Le pot en bois, où on porte l'eau, s'appelle a lineila ou
a zékya (litt, seau), séttya (P) ; un pot quelconque est un bazèltu (P) ; le

coussinet, permettant de poser la zèkya sur la tête, s'appelle u kabanyu. Le

godet, pour prendre l'eau dans le seau, u gmartu, s'appelle u damaru à

Pietra di Verde (Castagniccia) ; l'écuelle en terre (sans anse) a ìffupètta, le

couteau u kurtillu, la lame a lama, une fourchette furlana, la cuiller a

kukyara.
Les corbeilles et paniers sont désignés par le terme général de è sporte

(P, Z). A Zitamboli (où l'osier n'existe pas), on avait coutume de les tresser

tritea, entrétsa (P), avec des baguettes é matzété de saule u saldjé. La

1. Le nom de la « Cendrillon » des contes corses est àjènàèrèlla.
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chaise, peu employée autrefois, où on s'asseyait sur des bancs disposés en
carré autour du fugane, s'appelle a z_érya; et la table taulinu (P), u daulinu
(Z)-

Un meuble vraiment local est le pétrin-huche, servant d'abord à pétrir
la pâte du pain, et ensuite à conserver le pain : a niàrya (P, Z).

IL La FABRICATION DU PAIN.

Chacun à tour de rôle faisait son pain, qu'il portait à cuire au four
banal. Pour faire la pâte, en guise de levain, on utilisait une boule de pâte
levée (provenant de la fois précédente), conservée dans une tasse, avec
de l'huile u nwirmé, u levidu (P). Après avoir pétri pasta u bané, impasta

(P), dans la màrya (P, Z), il faut sortir la pâte du pétrin et la façonner,
spyana u bané. Ensuite, on met les boules de pâte sur un plateau de bois

a datila a bané, dont les côtés longs sont dotés d'un rebord, et on les

recouvre d'une toile a déla. On porte ce plateau sur la tête jusqu'au four
banal u vtunu, tivôrnti (P). Le four a été chauffé deux heures à l'avance;
quand le bois a brûlé, on repousse la braise avec le rouable u raetulu, u
rastulu (P), et balaie les cendres avec un écouvillon u mundulayu, a
mondtila (P) '.

Le moment est venu d'enfourner les boules de pâte : à Piana, on nous
a dit qu'elles étaient placées dans des panetons ovales, appelés éspurlèllé,
l'anse de chacun s'appelant a manétta; mais à Zitamboli, on prend un
coupe-pâte, agonztila, pour fendre en deux la boule de pâte préparée à la

maison, appelée alors u filaré; chaque partie de la miche fendue en deux

reçoit le nom de gupyètta ou furkada.
Avant d'enfourner, on fait toujours un signe de croix (Z). Les pains

sont enfournés au moyen de la pelle pala (P), a bàia. Le restant de pâte,

aplati, qu'on met à cuire avec les pains, s'appelle a skyatta ou a vugasa.
Parfois aussi, on met à cuire una zctlida di diru, c'est-à-dire de la pâte de

pain additionnée de diru (crème épaisse, relevée sur le lait de brebis).
Une fois les pains cuits, il est d'usage d'en offrir un à son voisin ; la

croûte s'appelle a gruetula, le quignon u skurnu, une tranche de pain una
vèlia. On met les autres pains de côté dans le pétrin ; si l'un d'eux vient à

moisir funga, on dit qu'il est fungadu.
En fait de « pâtisserie » domestique, on connaît deux sortes de gâteaux

i. Le balai ordinaire s'appelle a Spatsula.
Revue de linguistique romane. 14
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ronds : i ganietrôné, faits de pâte de pain, à laquelle on ajoute de la graisse
de porc, des œufs, du lait, du sucre — le tout bien « levé » — i ganie-
trélll, plus petits; a bástela est une espèce de galette;« kakavèllu, une
sorte de couronne, avec les « œufs de Pâques».

III. L'artisanat : la laine et le lin, filage, tissage, tressage.

L'élevage de grands troupeaux de brebis que j'étudierai plus loin,
fournit depuis toujours la laine en abondance ; cependant, à l'heure actuelle,
les bergers préfèrent la vendre à l'état brut, et le tissage domestique a

disparu.
Autrefois, on commençait par tondre les brebis tonde é béguré, avec de

gros ciseaux (les forces), appelés frobidjé (tivrobidjé); on obtenait ainsi la

laine brute lana tieôza, qu'il fallait nettoyer karména, avant de la filer.
Quant à la culture du lin, elle m'a été décrite à Zitamboli, où celle du

chanvre ne paraît pas connue. Il fallait d'abord semer le lin pyanta ulinu;
une fois mûr, il était bon à arracher kàtea; puis il fallait le battre, avec

une «massue» appelée a matsula; les graines de lin, ainsi détachées des

tiges, s'appellent a smelila di linu. Après l'égrainage, on mettait le lin à

rouir kura u linu ; et puis venait le broyage des tiges a madjèndura (d'où
le verbe madjèndura « broyer »). Les débris ou déchets de lin s'appellent é

ròllé. Enfin, il fallait « carder » les tiges ainsi dégagées des écorces, kàrda

avec des « cardes.» é spinadjé, puis les sérancer ou peigner, avec un peigne
(pitene) u béténé.

Nous en arrivons au travail du filage, qui est le même pour le lin et

pour la laine. Pour filer fila, on enroulait une grosse poignée de laine,
ou de filasse, autour de la quenouille a ròkha (L, Z), et l'on en tirait un
fil au moyen du fuseau u vuzu (P, Z), péllavé ou u bèllavé (L) : ni à

Loriani, ni à Zitamboli, nos témoins n'ont paru connaître le rouet (d'usage
ni de nom) '. Pour le lin, on mettait à part les poignées de fine filasse,

ïordirne, et celles de filasse grossière a etòppa; l'écheveau a làtea était
confectionné grâce au travouil, appelé l'aspa ; le peloton se nomme l'imèlu.

Chez les habitants de Zitamboli, le métier à tisser u tiladyu, est encore

i. Cette carence se manifeste aussi dans le folklore : le conte de trois objets merveilleux :

quenouille, luseau et rouet d'or (dans toute la tradition orale française) existe à Lupino
(faubourg de Bastia) sous cette forme, tandis qu'à Loriani, il s'agit de trois fruits filant de

l'or, et à Zitamboli, c'est une coupe d'or qui prend la place du rouet manquant.
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présent dans les mémoires; la navette s'appelle a spòla; la trame (de fil
de lin) reçoit divers noms : si elle est fine, Vordirne, moyenne a elòppa,

grossière u drimpulu. Le peigne ou rot se nomme u belline ' ; la pédale a

bedigambyula (traduit par : « pied-changé »); les bois de lame é doppè ; les

deuxensouples, ou rouleaux recevant la pièce de tissu, s'appellent chacun

u zubyu.
Le tissu obtenu s'appelle u banu (qu'il soit de laine ou de lin). Il fallait

fouler les tissus balkéra 2, dans le but de les resserrer, avant de les coudre

(pour une couverture, il faut trois lés) : on utilisait pour le foulage deux

planches de bois, i mali, pour battre le tissu trempé dans de l'eau tiède.
Le tissage en poil de chèvre servait à faire les bilóné ou capes de berger;

celui en « poil» de brebis, à faire les couvertures appelées lintzulóné.
On utilise aussi le lin et le poil de chèvre pour les tresser tritea, et en

faire des cordes. Pour tordre le fil destiné à être tressé, on se sert de

chevilles de bois crochu i anteini, qui aident à tordre les brins i dravuli,

pour les tresser ensemble. Il faut trois ou quatre anteini pour fixer les

brins, puis on en laisse seulement un pour maintenir le fil. La corde tressée

ainsi obtenue s'appelle futía ou a vuna.

IV. Les travaux agricoles.

A. Les labours.

Autrefois, sur chaque terrasse a riba—soutenue par un mur de pierres
a murada (P) —, on cultivait un peu de blé, d'avoine, d'orge, de seigle

ou de maïs, et, plus souvent encore, de la vigne.
Labourer laura (L, P, Z) ne peut se faire, sur les terrains en pente ou

les terrasses, qu'avec l'araire ou des instruments à main (pioche, houe).
J'ai rencontré différents types d'araire en Corse; pour celui qui m'a été

montré à Zitamboli (peut-être le plus archaïque), j'ai pu obtenir les noms
locaux des diverses pièces le constituant.

L'aradu est tout en bois (généralement de chêne kmarteu, ou de bouleau

bédullu), sauf le soc et les anneaux de serrage servant à assujettir,
l'un, le régulateur de profondeur, l'autre, les deux parties de l'âge. Un

1. Noter cette forme « italienne», à côté de la forme dialectale pètènè, recueillie à

propos du séran.

2. Le verbe balka signifierait «fouler» en général.
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large sep, pour lequel nos témoins ne connaissent pas de nom — si ce

n'est aradu, terme qui sert également à désigner l'ensemble de l'instrument

— se termine par le soc bumara ou a tunara, qui est relié à l'âge

par un régulateur de profondeur, u pruvilè (simple tige de bois traversant

l'âge et fendue en deux en son extrémité supérieure) : une cheville a

¿titeóla, est enfoncée dans Xepruvilè jusqu'à la profondeur désirée. Un anneau

de fer, a morèlla, maintient la cheville dans la tige fendue. L'âge est constitué

de deux parties portant un seul et même nom a hura ; la boucle

fixant les deux parties de la bura s'appelle u tyèrtsu. A l'une des extrémités

de Tage, se dresse (fixé au sep) un mancheron unique, simple bois à

section carrée, a eléula, traversée par un petit bâton servant de poignée.

ARAÍHE (iradv) de Zitamboli

1. 6 limara (long? : Stem.).
2. aradv(long? totale: Stem.).

J. prwilt(longefatile:39em.).
1,. etitfo/d (longe: if cm.).

S. marelle (diam'elre intr : 1cm).
S. 6vrt long r totele: isfcm).

j. tgerts-v (circonférence: 1,1cm.).

¡. (tévu (longr: es cm.).

9 tnltodyv (longC: io cm.).

A Piana, où j'ai vu labourer avec un araire très apparenté à celui de

Zitamboli, son conducteur lui donnait le nom de l'armateti, et celui de a

stéma à la perche (ou seconde partie de l'âge) joignant au joug. Il nommait

l'ados a riba, et le sillon creusé avec cet instrument u sòlku (cf. u

sòl lu à Zitamboli).
Plus précise est la description que j'ai obtenue à Loriani auprès de

M. François Peretti (âgé de 63 ans en 1955), de l'araire — en bois —

employé jadis en ce village '. On l'appelle u gtuuèdyu (de même que le

sep 2, son soc (en fer) a umara, le régulateur de profondeur u pruvilèy

1. Il n'en restait plus aucun en 1955.

2. A Zitamboli, le terme i guneédi désigne l'ensemble du «harnais» nécessaire pour

labourer : araire, joug, et accessoires.
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l'âge a pértiga; d'après sa description, il y aurait eu deux mancherons de

bois, de chaque côté du sep, appelés chacun a maska; la poignée s'appelle
a manétta. Le guneédyu était fait en bois de lètta (chêne vert).

Les araires étaient tirés par une paire de bœufs unti padyu di moi, boyé

(L), dont le joug — dans le Niolo, tout au moins — nous a paru plus

primitif encore que l'araire ; il porte le nom de gòppya (L, P, Z) ; à Zitamboli,

il est fabriqué en bois d'aulne (aitsu), à Loriani, en noyer. Fait d'une
lourde pièce de bois à peine façonnée, le joug niolin porteen son milieu
une encoche a angarya, destinée à recevoir une lanière circulaire en cuir
de vache (kódyu baleinu) tressé, tordue de manière à former un anneau
u sudyualé/sudyuaré, ou bien en « ronces » tressées u lyatodju (L), où on
passe l'âge de l'araire; une petite cheville de bois l'y maintient alors fixé

u traltodyu, u tirèllanè (L). Les bœufs sont maintenus à chaque extrémité
du joug sous une têtière a désta, chacun respectivement au moyen de deux

grandes chevilles de bois (traversant le joug) i slavèlli, i elavèlli (L),
encadrant le cou et reliées entre elles par une lanière en poil de mouton tressé

a bintoya ; cette lanière est maintenue à la hauteur désirée, sous le cou
du bœuf, grâce aux encoches taillées aux extrémités inférieures des

stavèlli. A Piana, au lieu du système composé par les deux grandes
chevilles et leur lien, il s'agit d'un bois arrondi passant sous le cou de chaque
bœuf m skavèllu.

En dehors du joug proprement dit, il faut encore citer les traits fixés

aux cornes des bœufs pour les guider é mindoyé; l'aiguillon s'appelle
simplement u bastóne (L).

Joug (tjoppya) de Zitamboli.

i. a joppga longueur totale 173 m.)
Z. a desta

3. i itavelli(longueur totale: 60 cm.)

¡t. a ¿intoga (longueur ¡scm)
5. angarga (encoche de s, s cm r scm)
6. svdy vale (longueur totale no cm,

formant un anneau de is m de diametri)
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Les outils à main employés pour défoncer les terrains sont : la pioche
a dzappa, u tsapònè (P) ; le pic à deux dents (sorte de croc, plus fort que
la serfouette) a dzapparèlla ; le grand pic u balyóné ; tandis que la bêche

(réservée au jardin) est a banga, et la «pelle de jardin» u bangoné; ce

dernier instrument porte une petite lame horizontale (au-dessus de la
« pelle ») appelée a karkandula, dont la fonction est de couper les racines.

B. Céréales cultivées.

Les céréales cultivées à Zitamboli étaient le blé (granu, le «grain » par
excellence) tiranti; l'avoine Yavenada; le seigle a zéra; l'orge Yurzu; le
maïs (granóne, le gros «grain») u ranónè. Mes témoins, après m'avoir
décrit l'outillage du laboureur, ne m'ont signalé aucun terme concernant
les semailles et le sarclage, opérations pourtant riches en termes variés,
dans les régions véritablement rurales de la France « continentale ».
Moissonner le blé kolya, kolyé (P), se faisait au moyen d'une « faucille ronde
et dentée», a valdjé, falteóné (P), le chaume — haut — resté debout,
s'appelait a skòrtea. Chaque poignée de blé ainsi coupée a manada, était
ensuite entourée d'un lien a beditya, par les soins d'un lieur u manilti;
il fallait cinq ou six nianadé pour faire unu manèllu, une gerbe ; ensuite,
on disposait les inanelli en un faisceau de séchage, appelé a mana. Après
la moisson, on allait glaner, ce qui se disait spiguléra. Ensuite, il fallait

transporter les gerbes de blé jusqu'au lieu de battage.
L'aire communale, circulaire, dallée de plaques de schiste octogonales,

et bordée tout autour d'une rangée de pierres plates levées, se nomme
adya (L, Z). Legros tas de blé (ou gerbier) empilé auprès de l'aire
s'appelait u gappilé. Au moment choisi pour le foulage, intervenait le manège
tiré par des mulets, écrasant sous leurs sabots les épis de blé : fouler le

blé se disait tribya u ranu (L, Z); à Piana, c'était aux ânes de kribya, et

on leur chantait : « kribya, kribya, bon(i) kribyanti — a ki n'a volémandyan(e)
in instanti », c'est-à-dire « Foulez, foulez, bons fouleurs (A) qui
en veut, en mange, à l'instant », ce qui est conforme au précepte
de l'Écriture Sainte : Ne pas lier la bouche de l'animal qui « triture ».

Cependant, il arrivait parfois à un animal lassé de lancer une ruade eaka

« kalteu.
Le blé ainsi battu formait au milieu de l'aire un tas appelé a inansa; il

fallait le transporter chez soi, et l'aire, avant de servir à un nouveau
foulage, était balayée à l'aide d'un balai spécial (fait avec « une espèce de
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romarin » appelé a murtzai), nommé a nôkka. Pour nettoyer le grain des

déchets divers, appelés u mondillyu, on avait recours à un crible appelé

gruèllu(Z), tearniyu (P), djarniyu (Z), stateu (L). Ensuite, on le mesurait

dans le boisseau ou décalitre badjinu (L, Z), u madjinu; la mesure
« bombée » (en usage à Zitamboli pour les châtaignes et les haricots

comme pour le blé) était qualifiée de (badjinu) kainiti. A Piana, on se sert
d'une raclette pour «raser» la mesure a radzella.

Mes témoins de Zitamboli se souviennent d'avoir vu utiliser un fléau
de type articulé, a yunhula, exclusivement réservé au seigle. Il se

composait d'un manche appelé u inanigonè, relié par une lanière en laine de

brebis u lyateu,nu battant, appelé simplement a yunkula.
Quant au maïs, à Zitamboli, on appelle l'épi a spiga (comme celui de

blé), mais on en distingue les graines qu'il porte é ranelle; à Loriani, les

épis de maïs s'appellent i binyòtti. Le grand travail consiste à les décortiquer

à la main zputya; ce terme se dit aussi pour « écosser » les haricots

jadjoli (P), ivajoli (Z) ; les fèves évavé, on faulé; les pois i b¿zi;\es pois
chiches teèdji (P), é teèdjé (Z) ; les petits pois pidzélli (P).

C. Les foins.

La récolte du foin semble tenir peu de place chez les montagnards du

Niolo, dont les troupeaux de brebis quittent en octobre leur pâturage u

pashi, pour aller paître paeè, en Balagne jusqu'en mai '. Le foin amassé

servait strictement à nourrir les quelques ânes, mulets et vaches des habitants

non transhumants.
Le foin u venu (P, Z), se coupe avec la faux a skuryada(P), a vurlana

(Z) — nom qui désigne la lame et l'outil —, dont le manche s'appelle u

tnanigu (P, Z), Lt poignée a manédèndyula, la serre ou cale, a kunya ;

l'anneau ou boucle fixant la serre, Vaneliti. Aiguiser la faux arruda se fait,
sur place, avec une pierre à aiguiser a lima, ou, chez soi, sur une
meule u rudonu. Faucher se dit simplement talya (P), daya, le râteau

u raelèllu, ses dents i dènti (P, Z) de même que celles de la fourche

u forkulu (P). On en fait de petits tas provisoires é mansé (P, Z), où on

pique parfois un pieu u palu (P). La grosse meule définitive (rare)
s'appelle a pindja (P), a pindya, et pindjya i veni signifie « mettre en
meule », « affaîter ».

1. A Piana, pâturage se dit U pastru, et paître paeè, également.
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D. La vigne.

Cultivée dans la région de Piana, encore un peu à Zitamboli — où
elle est peut-être le dernier vestige de l'agriculture—, la vigne est inconnue

à Loriani (Castagniccia).
Avant de planter la vigne vinya (Z), vindjya (P), il faut défoncer le sol

skasaavec l'araire. Du cep kaltsu(P), ugaltzu, on tire un provin malyulu;
on donne le nom de seda à la greffe (P, Z), de otyu (œil) au bourgeon

(P). Les sarments s'appellent i widé; tailler la vigne puda, se fait avec

une serpe, que nos témoins de Zitamboli appellent u zaréatu, tout en signalant

le terme a ruetaya, employé à Cervione en même temps que aetaya '¦

cf. rustaya (P).
Quand le raisin urna (P, Z) est mûr, vient le temps de la vendange

bindémya (P), bindimya ; on cueille la grappe kaspa (P), a gaspa (cela

se fait avec un sécateur : Z); on dépose les grappes cueillies dans des

paniers en osier de deux tailles : le plus petit a ¡¡¡ova, le plus grand a gur-
béla ; à Piana, on utilise des « paniers de bois » appelés bigonzi.

Claie à fouler le raisin (radigulu) de Zitamboli
(cette face s'applique sur le fond de la marya)

o o o o o o o o/ /Ve o o o o o o o-aOOOOoOO/ Mb O O O O O O O"OoQOQODi /lt OOOOOQOO.
o o o o o o oy /Up o o o o o o o oooooooooo/ jftlfcooooooeo '

oooooooo/ /xre oj>o « o _•¦ *."."... --«7 AJ r, q O O O O O O

e o 0 o o o o/ JML°oo o o o e o
a o o o û 0/ fyrç % o o o o oo

¦o o o o o o o o/ /J* a © o o o o¦ r
O O O DO O O 04-//0 P»*Ogn0nO.O>f

Longueur : us cm. Largeur : se cm.

fnaisseur: 3 cm. Trous: 1 cm. de diamètre.

Le raisin est transporté au pressoir; on le dépose sur une « claie à

fouler», u radigulu (P, Z), planche de forme rectangulaire (Z), carrée (P),
perforée de nombreux trous ronds. A Zitamboli, l'envers de cette «claie »

porte trois taquets de bois (au milieu et à chaque extrémité) servant à la

surélever; on la place en effet au fond du «pétrin à fouler», a marya,
pressoir archaïque de forme légèrement évasée. La marya porte, à la base

d'un des petits côtés, un trou pour l'écoulement du jus; on la place elle-
même sur des billots, choisis un peu plus hauts que le chaudron placé

sous le trou d'écoulement. On peut aussi placer le radigulu sur une cuve
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(Z) ; ce procédé est le seul qui m'ait été cité à Piana, où la cuve à fouler

s'appelle a tina.
Le raisin est entassé sur la « claie »; maintenant, l'homme monte dans

la marya, pour le fouler au pied nu pietà l'urna (P, Z). Quand le foulage
est achevé, il ne reste plus dans la marya que la rafle kaspatula, a gaspat-

*Pétrin "à raisin (marga) de Zitamboli

longueur supérieure :Í95 em. ¡inférieure 1tS cm.

largeur supérieure : 70 cm. ; inférieure 61 cm.

Hauteur:¡¡cm. épaisseur : j cm.

mia. Le jus de raisin u mostu, recueilli dans le chaudron est ensuite vidé
dans des brocs i ròkki, que l'on verse dans un tonneau (bottai) a molta; les

tonneaux sont déversés dans la cuve à vin, servant de « réservoir » u bal-

mèntu.
Le foulage se fait à l'endroit même où sera conservé le vin, c'est-à-dire,

soit dans une cave souterraine a gawa ou a garteula, soit dans un cellier
kantina, appelé en français régional la « cantine ».

V. L'ÉLEVAGE.

L'élevage concerne surtout les brebis et les chèvres — que les bergers
et chevriers mènent paître au loin —, et les porcs, élevés dans un parc,
situé à quelque distance du village, d'où on ne les lâche qu'à certaines

époques. Les vaches ne sont élevées que pour la boucherie ' ; les bœufs,

servant jadis aux labours, se font de plus en plus rares. Chevaux et ânes

étaient surtout élevés dans le but d'obtenir des mulets, « bête de somme »

1. Mes témoins de Zitamboli considèrent le lait de vache comme nuisible aux enfants

(que l'on élève au lait de chèvre).
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appropriée aux chemins montagnards du Niolo, et de la Castagniccia. La
basse-cour, elle-même, est réduite aux seuls besoins locaux.

A. Brebis et chèvres.

Le vocabulaire concernant l'élevage des brebis et des chèvres, et la

fabrication du fromage, est riche et intéressant ; il reflète une forme d'«
artisanat» vraiment incorporée au terroir corse : celui du berger transhumant.

i. Les brebis.

Le berger-propriétaire ' du Niolo u pastóre — distinct du petit berger
attaché à un patron u pasturèllu —, suit son troupeau dans les pâturages
d'hiver, où il séjournera pendant toute la saison froide. Sa nouvelle
résidence, fixée au milieu des pâturages loués ou même acquis par lui dans

la Balagne, comprend la «maison du berger» : u gabanèllu, mieux u

stalzu, petite cabane carrée en pierres sèches, couverte de grands bardeaux
é skandulé/skanduré; cette cabane n'a ni fenêtre, ni cheminée;elle est
seulement dotée d'une porte, et d'un trou — pratiqué dans un coin de

l'unique pièce— pour laisser échapper la fumée; c'est en effet dans un
coin de la cabane, sans foyer, que le berger fait sa cuisine; sur le sol, en

terre, est étendue une paillasse pour la nuit.
Un enclos bordé de petits murs en pierres sèches est attenant à la cabane :

il porte le nom de a mandriya. C'est là que le berger enferme les brebis

pour lestraire; la bête est poussée dans un rétrécissement de la mandriya,
appelé u gompuré. L'ensemble constitué par la maison du berger et son
enclos s'appelle u pyatsilé/pyatsiré; la barrière de l'entrée s'appelle a gada.
Traire les brebis — mundjyé é béguré — est la principale occupation du

berger, matin et soir; 'l'ensemble du troupeau (bandai), a manda, qui
comprend les béliers i muntoni, les brebis é béguré, les agneaux anyèlli, et
les agnelles anyèllé, reste à paître paeè, dans le pâturage pasku ; le berger

pousse dans le gompuré la brebis laitière, dont il va traire la mamelle,
improprement appelée l'umaru, au-dessus d'un seau en bois (à anse) u ti-
nèllu, où les brebis « font le lait » fadjyanu u latte.

i. Certains de ces bergers illettrés, propriétaires de plusieurs centaines de brebis, sont

plusieurs fois millionnaires.
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Quand la brebis a agnelé a bégtira a filyadu, elle n'allaite pas

longtemps son petit ; pour le sevrer gavés tra, le berger met à l'agneau un
morceau de bois tenu par des ficelles w gavés t ru, qui l'empêchera de téter
sudyé.

Le lait de brebis n'est pas consommé frais. On appelle la crème qui
monte à la surface a radula, et, lorsqu'elle est assez épaisse pour qu'on
puisse l'enlever ú diru '. Le lait caillé s'appelle u gayadu. Le célèbre
« broccio » corse, u bruteti, s'obtient de la façon suivante : on met à bouillir

dix litres de petit-lait u zéru, puis on ajoute au petit-lait déjà chauffé,
deux litres de lait pur, jusqu'à ebullition. On obtient un kilo de brtitett;
ce qui reste dans le « chaudron » padyulu, ou dans la « chaudière » pad-

yula, s'appelle a djaba 2.

Le lait est principalement utilisé pour faire des fromages. La fabrication
du fromage — qui dure de trois à six mois — se fait en dehors de la

cabane, dans un abri u kajilé, dont les murs sont en pierre, et qui est

couvert avec de la terre. Le berger y dispose ses fromages sur une étagère

a skafa 5, simple planche où a été creusée une rainure, pour permettre
l'écoulement du petit-lait u zéru, lequel coule dans un seau placé en
dessous de la skafa, u tinèllu.

Fabrication du fromage : on laisse cailler le lait kaya u latte, dans une
grande chaudière a badyula. Quand il est caillé, le berger prend une louche
en bois creusée, appelée a gottya, et le verse dans les moules en jonc
(yunku) tressé, appelés chacun a fattoya, ou a gajaya+ ; pour cette
opération, les moules sont placés sur la skafa, que l'on dispose —à l'intérieur
ou à l'extérieur du kajilé—-, sur un tréteau, ou sur de grosses pierres. On
le met dans l'abri sous terre dès le premier jour. Le berger doit retourner
le fromage : de deux moules, on fait un seul fromage ; le soir, on met
du sel d'un côté; le lendemain, on le retourne, et on sale l'autre côté. Il
faut surveiller tous les trois jours l'état du fromage, qui méritera enfin
le nom de u gaju K

i. A Piana, on emploie le terme budiru (litt. « beurre »).
2. A Piana, le nom de teaba s'appliquerait au petit-lait.
3. A Loriani, on connaît astiava « claie à égoutter les fromages», que le berger place

sur sa tête, pour transporter les fromages fabriqués à la bergerie, lorsqu'il descend au

village.
4. A Piana, on ne connaît que le terme kajaàya.

5. A Zitamboli, on considère lé terme furmaju comme récent ; à Piana, on ne m'a
cité quefurinayo. On sait que l'italien formaggio est un emprunt au français.



212 G. M ASSIGN ON

2. Les chèvres.

Les troupeaux de chèvres è gabré, que le voyageur rencontre parfois
sur la route, sous la conduite d'une chèvre-guide —, porteuse d'une
clochette, a tintèndra, a tintèndula (P) —, qualifiée du nom de tintèndriya,
ne sont pas moins caractéristiques du terroir corse. Le dialecte même

distingue la chèvre isolée, gardée par son propriétaire à proximité de la

maison a eòta (P, Z), a eôka (Z), à laquelle on met parfois des entraves
de corde, é pastoyé —, des chèvres en grands troupeaux confiés aux che-
vriers. Là se trouvent le bouc bèkku (P), u m'ekku, le chevreau kabrèttu

(P), u gabrèttu, et kabra (P), a gaibra « la chèvre de troupeau;;.
Le vocabulaire concernant l'élevage des chèvres est souvent le même

que pour les brebis : «chevreter» se dit filya, et le verbe bêla exprime le

cride la chèvre aussi bien que celui du mouton.
A Piana, on nous a parlé de l'enclos de pierres sèches appelé a mandriya,

à propos des chèvres, que le chevrier u pastóre y rassemble pour les traire,
et qui sert également à enfermer les jeunes chevreaux. On y donne aussi

le nom de kabanèllu à l'humble demeure du pâtre, et de pyatsilé à la

bergerie (ensemble formé par la cabane et son enclos). Les chèvres vont
brouter soit dans une pâture u pastru, soit dans le maquis a makkya.

Le premier lait, ou colostrum, d'une chèvre, appelé a gunuetra, sert à

faire des mets spéciaux : soit qu'on le fasse cuire avec de l'eau et du sel

— on le consomme alors avec du pain trempé dedans —, soit qu'on en
fasse un bruteu spécial, en le jetant dans de l'eau bouillante, sur le feu ;
après avoir remué, et écume, on obtient un fromage blanc très tendre.

Le lait de chèvre sert à la consommation locale ; quand il lui arrive de
« brûler » au fond de la casserole, on dit u lattee burjadu, et on appelle
skortza le dépôt du lait chauffé (P). On fabrique aussi des fromages « durs »

avec ce lait, suivant les procédés décrits à propos du lait de brebis '.

B. Les porcs.

La porcherie, petite cabane entourée d'un enclos, est située à quelques
centaines de mètres du village; l'ensemble porte le nom de u purteilé; la
cabane où l'on engraisse un porc s'appelle kazarèlla diburku; la barrière
de l'enclos a zèba, les poteaux l'encadrant ipyotûli, chaque traverse per-

i. Le lait de brebis est, en outre, l'objet d'une exportation sur le continent, dont les

fabriques de «roquefort» achetaient ce lait 48 francs le litre en 1955, tout en assumant
le transport par avion.
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pendiculaire a sbrangula, chaque traverse horizontale a dravèrsa. Quand
la truie a lûvya a mis bas purteèlladti, on garde enfermés dans l'enclos les

porcelets purteilutei ; le jeune porc s'appellepttrkèttu, purteèllu (L), le porc
adulte u burku; pour les appeler, on dit : leugu teugu; leur grognement
s'exprime par le verbe grundyulèdya. Ces porcs — au pelage mi-brun, mi-
rose — sont lâchés dans la campagne, où ils cherchent librement leur
pâture. En Castagniccia, on les enferme surtout à l'époque de la chute
des châtaignes, dont ils sont friands.

La viande de porc est très appréciée, il est d'usage d'en saler et d'en

conserver pour l'année. Voici comment l'on procède à Zitamboli : pour
tuer le porc, on le met sur une planche, on lui lie la bouche avec une
corde à nœud coulant u kapyu ; puis on l'échaude/if/a! u burku, et on lui
gratte le poil u béru ', avec un couteau. Le museau s'appelle umuteigiré,
le groin u grunyu, la mâchoire a ulètta, a ulanya 2, les oreilles arèleê. On
nomme le jambon u briztilu; a vetta désigne «un morceau de lard entre
les deux jambons » ; le lard (en général) se dit a kòppa (ou bien u lardu);
la graisse de porcti pannti. Le filet s'appelle lon^u, la côtelette a goetélètta;

goppa désigne « un morceau de viande sous le cou ». Les boyaux où on
coule de la viande s'appellent ietintiné, les boudins i zanguidèlli, les « boudins

de foie et de viscères» : figadèlli; le saucisson a zallitea. On donne
le nom de u stitzu à l'odeur du porc grillé.

C. Les vaches.

Les vaches bakkè (P, Z) elles-mêmes ne restent pas souvent à l'étable

(qui n'est pas distinguée de l'écurie) a stalla (P, Z), où le peu de foin
récolté ne suffirait pas à garnir leur mangeoire a mandyadoya '. Le veau
s'appelle bèdèllu, bidèllu (P, Z), la génisse manza (P) ; meugler se dit
mwidzèya, ruminer rumijèya et le fumier u ztirujzulu.

D. Chevaux, ânes, mulets.

Rares sont aussi le cheval u kavallu (L, P, Z), et la jument dyumènta

(P), yumènta, djumènta (L) ; hennir (en parlant de la jument) se dit fro-

1. A Piana, on dit U péltt.
2. Le terme mansèlé est réservé à la mâchoire humaine.

3. Dans la Castagniccia, mes témoins, possesseurs de quelques vaches, les avaient

placées dans un pâturage, loué par eux dans la région de Ponte-Leccia, où elles étaient

«engraissées» pour la boucherie.
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midèdya. L'âne sumiré (P), sumérèllu, l'ânesse sumirá (P), sumérèlla, le

mulet muni, multi (P), la mule mura, mula (L, P) sont beaucoup plus
fréquents. Le petit de l'ânesse, ou de la jument, s'appellent, l'un et l'autre,
u bulètlru, au collectif, poltri (P). Ce terme est à rapprocher de l'expression
a xttmira (ou a djtimèiita) a pulidradu (Z), qui signifie « l'ânesse (ou la

jument) a mis bas». Pour faire venir les ânes, on leur crie : pukkilprkikil
(Z); braire se dit ranka (Z).

Le harnais concerne exclusivement les ânes et les mulets : la bride a

rilya, le mors u gavitzpné, la chaîne a gadéna, le fouet u etavilé (Z). A
Zitamboli, on ne connaît pas d'expression pour commander d'aller à

droite ou à gauche; pour dire «marche!», on dit tsô (mulets), tsè

(ânes); pour dire « arrête » ptik pruk (aux uns et aux autres). La charge
du mulet ou de l'âne (bois, blé, orge, etc.) s'appelle a somaÇP), a zoma.

Le bât umbaeté (P), ambaetu ne se pose pas directement sur la bête :

on intercale un coussin de toile, rempli de paille, à deux pans, retombant

Bât (ambaelu) de Zilamboli, à vide.

3

9 -
Í -

1. féltri
2. anKa

1. Krwtéra
¡t. qvrnl
s. tavella

g. arKv
7. anéllv
g. fibya
y. im b raga
10. lía tag via

il. dfinga

sur chaque flanc, en forme de sacs féltri (P), i vèltri. Voici la terminologie

recueillie à Zitamboli : le bât lui-même se termine, à chaque extrémité,

par deux bois courbes s'emboutant au sommet, et reliés entre eux
de chaque côté par deux traverses en bois, et une en fer. Chacun des bois
courbes s'appelle anka, leur croisement (au sommet) s'appelle a kruetéra,
l'extrémité effilée de chaque bois courbe a gtirna. Les traverses de bois

s'appellent é ¡avèlie; en dessous d'elles, à la base de chaque côté du bât,



ENQUETE ETHNOGRAPHIQUE EN CORSE 215

une tige de fer courbée en arceau l'arku, se détache ou se replie, à

volonté, sur le bât : c'est sur les arki qu'on pose la charge des sacs ou des

paniers. A chaque anka sont fixés : par un anneau aneliti, une courroie
de cuir a kurdjina, et un crochet a vibya '.

On fixe le bât sur l'âne au moyen de courroies enroulées autour des

tavèlle: a) l'imbraga ou rupéra (se met plus bas que la queue) ; b) a kata-

gula ou sukudyana (se met sous la queue); c) a djinya (se met sous le

ventre). La charge est assujettie sur le bât au moyen d'une corde en poil
de chèvre tressé, a vuna, passée autour des gurné. Pour serrer la charge

sur le bât, on utilise un bâton appelé kabistriugula.

E. La basse-cour et les autres animaux domestiques.

Dans le poulailler «î bulinadyu, logent la poule a yallina, djyallina (P) ;

le coq u yaliti (L, Z), djyallu (P); les poussins i pyttlli (L), i pyulèlli (P,
Z). Le juchoir s'appelle u buladoteyu, et l'on dit é yalliné so puladè (les
poules sont juchées) (Z). a yallina a falu lomu (P, Z) la poule a « fait»
l'œuf! c'est ainsi que le dialecte exprime le verbe pondre; alors, la poule
se met à chanter skekanédya. Lorsqu'il s'agit d'un œuf «sans coquille»,
on dit a yallina a falu l'omu impabana; s'il s'agit d'un œuf « sans blanc »,

on l'appelle skonteu. L'œuf complet comprend la coquille u dyòppu, le

glaire a kyarula, le jaune u jaunu. On distingue les verbes grukka «

s'accroupir pour couver», feula «être dans la position de couver», et djôlea
« couver (pendant trois semaines) » ; la couvée s'appelle a leuleada (P).

Chaque maison possède, près de la basse-cour, un chien : u gané (L),
dyâgaru (P) ; la chienne s'appelle dyàgara (P), le chiot dyàgarèllu (P),
kanédyugu (L) ou gadèllu (L).

Les abeilles ne paraissent pas faire l'objet d'un élevage suivi; chaque
abeille est une apa, aba (P), aka ; l'ancienne ruche, simple section d'un
tronc d'arbre creux, s'appelle u budytijbundyti (P), abunya, pluriel é mtinyé.
Le miel mèllè (P), miré est consommé « en rayons » u miré in faôné; la

cire s'appelle teéra, a djéra 2.

i. A Piana, on appelle ces crochets de fer kaviUoli.
2. Un dérivé de teéra est teirarya, nom ancien donné à la Cnandeleur (actuellement,

on dit aussi kanáélarya).
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VI. Les plantes; le bois; les châtaignes.

Si le vocabulaire semble pauvre en ce qui concerne les travaux
agricoles, en revanche mes témoins de Corse m'ont paru plus curieux, et
mieux informés, des choses de la nature, et spécialement des plantes, que
ne le sont les paysans de l'Ouest de la France. L'étude de la flore corse

impliquerait des recherches botaniques permettant de déceler les espèces

principales, et celles intéressant le berger ou simplement le campagnard
corse. Je me bornerai à citer ici les plantes signalées spontanément par
mes témoins, avec leurs remarques.

Le maquis a makkya (L, P, Z), qui couvre de si grandes portions du
territoire corse —¦ propice surtout aux chevriers et aux chasseurs —, est
caractérisé par des plantes, buissons et arbrisseaux d'une hauteur inférieure
à trois mètres. La bruyère a skóba (L, P), a skôpa, est appréciée comme
allume-feu; l'arbousier èrbidru, arbedu (P), arbedru (L) porte simultanément

des baies vertes et des baies mûres, connues sous le nom de bagi

(P), i vagi (L), imagi; son bois sert à faire des soufflets (P). Le prunellier

w dangu porte des fruits appelés é brunyuré, considérés comme comestibles;

le houx karagtidé, karakulôlu (P), le sureau u çambugu, le romarin
roztt marinu (P, Z), le buis bussu (P), le ciste muteu, mutyti/muteyu (P),
le genévrier djénébru (P), le myrte a mortuia (P), le lentisque lunetinku/
luetinku (P), ustinku, le genêt épineux (Ginesta Corsica, surnommé la

« ronce » en français régional : Z) a feurya, kura (P), sont également
typiques de cette végétation « aride » ; quant à la ronce véritable, on
l'appelle lamadya, lamadjyónè (P), et son fruit se nomme a mura (P, Z).

Quelques noms de plantes plus humbles m'ont été aussi cités : la fraise

a vraula, le chardon kardu (P), le thym u dèntu (P), l'ortie ur ligula (P),
la passiflore, a vyola di la pasyóné (P), l'asphodèle arbuteu, talbuteu, ou
talavèllu (P); le cyclamen (qui fleurit au printemps aussi bien qu'à
l'automne) s'appelle a pippa (P), et, au pluriel, i gabelli (L), le lis Mathiole
a tyola kanina (P). Quant à l'hellébore a nòkka (P), son nom ne doit pas
être confondu avec a lukka «sorte d'anémone verte» (P); on donne le

nom de sambulé (P) à « une sorte d'oignons sauvages ». La fougère, très

répandue, s'appelle a filètla (Z), a fulètta (P), le champignon fundzji (P),
la mousse a mutsa (P), le lierre a lèllara.

Pour couper le maquis (en général), on utilise une serpette spéciale u

pinadu; pour couper les « ronces », une vieille serpe a etarya.
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Les arbres de la forêt corse ne sont guère exploités par les habitants
du pays; à Albertacce, on a recours à des bûcherons italiens pour exploiter

la forêt de Calasima. On rencontre trois espèces de chênes : le chêne

proprement dit kmèrtea, a gmèrtea (L), u kmarteu; le chêne vert a lètta
(L), u lèteu, lètta bèrdé (P) ; le chêne-liège a zuara, a lètta smoradya (P),
dont le liège u ztiaru, smóru (P), est méthodiquement exploité. Le gland
s'appelle a yanda. Le hêtre u fówu, u fou, dont la faîne porte le nom de

fayna, fournit également un bois apprécié; l'aulne altsu, le frêne u vrasu
(P), le saule u saldjé, le bouleau u bedullu sont beaucoup moins estimés.

Les résineux sont représentés par : le pin laricio lattee, le pin u pinu
(P), le sapin uyaligu; les aiguilles de pin s'appellent é spine di pimi (P),
les pommes de pin pinyoti (P), la résine a rapina.

Tout arbre arbèru, comporte un tronc fuslu (P), des branches branké

(P), i ambóne, des feuilles i vrondé (L); à Piana, on appelle u lèndyu le

bois, et a lendjya la bûche. La souche s'appelle a teeppa (P), la racine

radidjé (P), l'écorce a butya (P), a utya (Z), la moelle a madolla (P). Le
bûcheron u ségantinu utilise la cognée a eóna, la hache a pyóla (P, Z), et
la scie a zéga (pour scier l'arbre zßga l'arbèru). Le chevalet pour débiter
du bois s'appelle a gabra (cf. en français régional de l'Ouest la « chèvre »);
le coin de bois u kunyu. Un fagot s'appelle karku di lènyé, faeinu (P) ;

son lien a gorda, kurda (P).
La fabrication du charbon de bois parle «charbonnier» u karbonaru

(P), était également confiée à des Italiens. Un témoin d'Albertacce,
Mme Eugène Alfonsi, native de la Balagne, m'a raconté avoir, dans sa

jeunesse, transporté (sur la tête) jusqu'au port de Galeria, de nombreux
paniers de charbon de bois, fabriqué par des charbonniers italiens, avec
des branches d'arbres et de « maquis » : chêne vert, arbousier, lentisque,
bruyère, dans la forêt de Pirio '.

Le châtaignier u gaetanyu (L, P, Z), seul arbre de la forêt qui semble

être protégé et soigné, est en effet considéré en Corse comme un arbre

cultivé : chaque propriétaire connaît ses châtaigniers, et le ramassage des

châtaignes est circonscrit à une certaine zone autour du pied 2. Le voca-

1. Préparé par des équipes de 5 ou 6 charbonniers, dont l'effectif total s'élevait à

120 hommes travaillant simultanément, ce charbon de bois était ensuite chargé par trois
voiliers italiens, à destination de l'Espagne et de l'Italie.

2. La contribution fournie par les châtaignes à l'alimentation locale est considérable ;

certains de mes témoins considèrent que, sans elles, ils seraient morts de faim pendant
la guerre de 1939-45.
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bulaire concernant le châtaignier et ses produits est particulièrement
développé. Le chaton s'appelle a dramula ; la bogue ou enveloppe piquante
de la châtaigne u riteu : vraisemblablement par analogie avec le hérisson

[griteu, u rileu (L, Z)] ; à Loriani, on appelle les bogues i vitti.
Pour le ramassage des châtaignes, à l'automne (ce qui occupe les gens

de la Castagniccia pendant près de six semaines), on remue les vitti
entrouverts (épars sur le sol) avec un bâton, on les réunit en tas, et puis
on secoue avec une fourche en bois à trois dents a ruspula (L), les tas de

châtaignes mêlées de feuilles mortes. Le transport des châtaignes se fait
dans des paniers é sporte, soit à bras d'homme, soit —pour les châtaigniers
éloignés du village —, à dos d'âne.

Dès leur arrivée à la maison, les châtaignes sont étendues sur la rada

— plafond à claire-voie, séparant du grenier la pièce principale —, d'où
monte la chaleur du fugane central (L, Z), ce qui hâte leur séchage ; à

Zitamboli, on laisse ainsi les châtaignes quinze à vingt jours à sécher sïkika,

sur la rada. Pour les débarrasser de leur écorce brune a ulya, il faut les

battre, ce qui s'appelle pietà (verbe employé également pour le foulage
du raisin).

La châtaigne décortiquée porte encore une pellicule brune: a lédzjna;

pour l'en dépouiller, on la passe au four : sikka(on enfourne les châtaignes
enfermées dans des sacs). On peut aussi cuire sous la cendre les

châtaignes non décortiquées ; ainsi cuites, elles portent, à Zitamboli, le nom
de èballuté, mais alors, il est nécessaire de les passer au crible gruèllu ou
djarnilyu (Z), pour tamiser, gruèlla, la cendre. A Loriani, les châtaignes
rôties avec leur écorce s'appellent é fadjolé ', et l'on réserve le nom de

é bailóle aux châtaignes bouillies dans leur écorce, appelées en français
régional les « ballotes ». On y consomme aussi des châtaignes «pelées»
avant d'être bouillies, appelées alors ézfukyaté. A Zitamboli, la châtaigne
débarrassée à la fois de son écorce et de sa pellicule brune, porte le nom
de gaetanya byanka; on peut la cuire dans de l'eau bouillante : on la
dénomme alors (gaetanya) gotta (c'est-à-dire «cuite»).

Ustensile traditionnel, le gril à châtaignes se faisait jadis en terre ; le

type actuel est en métal ; sa forme est celle d'un petit chaudron, à anse,
évasé, dont la base est percée de trous carrés ; à Loriani, on le nomme u
dèstu, à Zitamboli u distélu : ce terme est passé à une tasse en terre, où on
grille traditionnellement le café (Z).

i. A distinguer de ifadjoli«.les haricots ».
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Pour obtenir de la farine de châtaignes, on apporte celles-ci au « pressoir

» à châtaignes u mulinu (L), pour les faire moudre madjina (L, Z) ;

on obtient alors a varina kastanina (L, Z), appelée localement a pietiteina,
pistuleina (P). Les mets faits avec cette farine sont divers : on jette la

farine dans de l'eau bouillante; la bouillie claire, toujours désignée au
pluriel, s'appelle i brilòli (L), la bouillie épaisse a bolènta (L, Z); on en fait
aussi des beignets, nommés é fritêllé (L, Z), tandis qu'on réserve le nom
de é buliditeé à des beignets ou crêpes épaisses, à la farine de blé, servis

avec du bruteu (L).
Avant d'achever cet aperçu des ressources dues au règne végétal, je

voudrais simplement observer que la culture de l'olivier, si répandue dans

d'autres régions de Corse, où la récolte des olives et la fabrication de

l'huile donnent vraisemblablement lieu à une terminologie ancienne et
intéressante, est absolument inconnue dans les régions montagnardes où
je suis passée ', de même que celle des arbres fruitiers.

Geneviève Massignon.
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INDEX ETYMOLOGIQUE

(Les chiffres placés à gauche renvoient à Meyer-Luebke, Romanisches Etymologisches

Woerterbuch, Heidelberg, 1935 ; ceux placés à droite renvoient aux pages du présent
article ¦).

I. Etyma latins.

72 accìngere > atsingada (*ac-
cingäre), 200.

1506 ad + *cald-ïtiare > aka-
dètza, 200.

7387 ad -f rotare > arruda, 207.
242 aeramen > ramina (""aera-

mina), 200.
284 AGNÉLLu > 1. anyèllu, 210.

2. anyélla, 210.
32e albûciu (ligur.) > arbuleu,

talbuteu, 216.
376 ALNU > allSU (*AL-TIU), 205,

217.
433 AMURGA > mòrka, 219, n. 1.

446 ANCu(ligur. > 1. anka(*A.KC-
a), 214. 2. anteini pl. (*anc-
inu), 203. 3. angarya Bancaria),

205.
452 anéllu > aneliti, 207, 214.
525 ape > apa/aba, aka, 195,

215.
602 ARATRu > aradti (arat-u),

204.
610 ARBÏTU > arbedu, arbedru,ér-

bedru, 216.
606 arbore > arbéru, 217.
618 arcu > arku, 214.

626 area > adya, 196, 206.
651 ARMATU > armateu, 199, 204.
696 ascia > \ct~\eóna (*asci-ona),

217.
793 aurícula > arèteé, 213.
818 avena > avenada (*aven¬

ata), 199,206.
859 BACA > bagi pl. (*BAC-l), 216.
866*baccinu> badjinu, 196, 207.
982*BASTU> bastóne (*bast-one),

205.
1021 belare > bela, 212.
1061 bestia > vésta 195, n. 2.
I068 BETULLA > bédullu (*BETUL-

LU), 203, 217.
1083 *bicöngiu > bigonzi, 208.

1225 bove > boi/moi, boyé, 195,205.
1271 branca > 1. branka, 217. 2.

sbrangula, 198, 213.
1320 bròcca > brókki pl. 195, 209.
9097 *brusiäre > 1. bruja, 200. 2.

burjadu, 212.
I389 BULLIRÉ > buliditeé (*BULLI-

ticia), 219.
1409 bure > bura (*bur-a), 204.
1427 butte >botta, 195,209.
I444*cacabéllu > kakavèllu, 202.

1. A la suite des etyma latins, grecs, etc., figurent les termes corses qui en sont issus:

lorsque l'informateur m'a cité à la fois la prononciation du terme isolé, et celle du terme
précédé de l'article (initiale sonorisée), je ne signale que la forme « isolée » (même si elle
n'est pas citée au cours de la précédente Étude) ; en revanche, lorsqu'il m'a cité seulement

des termes précédés de l'article, je n'ai pas cru devoir rétablir une forme isolée

(sans doute plus près de l'étymologie), et signale la forme « sonorisée ».
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1490 calcäneu > karkandula, 197, 1645
206. 1647

1495 calceu > 1. kaltsu, kaltzu,
196, 208. 2. kalteu, 196, 206. 1662

1506 CALDU > kauztda (*caldiu- 1666

la), 200. 1676
1516 caligine > kalijiné, 200 '.
1549 camInu > kaminu, 200. 1687
1578 candela > kandélarya, 215,

n. 2. 1698

1592 cane > 1. kané, 215, 2. kanc- 1719
dyugti, 215 2.

1594 canîstku> i.ganielrèllKffck.- 1728
NÎSTR-ELLU), 202. 2. ganie-
troné (*canïstr-one), 202. 1738

1616 CANTHU (prélat.) > kantina

(*canth-ina), 209.
1624 capanna > gabanèllti ('ca-

PANN-ELLU), 210, 2 12. 1742
1630 capïstrare > gavèstra, 211.
1631 capïstru > gavèstt-u, 211.
1668 capite > kabanyu(*cw-\mu),

200. capite + föcu > kabi- 1763
VUgU, 200. CAPITE + STRIN- 1764
gère > kabistringula, 215 '. 179e

1637 capïtiu > gavitzóné ("capiti- 1792
one), 195, 214.

1642 cappa > gappilé (*capp-ile), i 82 i
197, 206 4.

cappéllu > gabelli, 216
capra 1. kabra, 212, 217. 2.
kabrèllu (*capr-ettu), 212.
capture > katea, 202.
CAPÜLU > kapyu, 196, 213.
CARBONÄRiu > karbonaru
(*CARBONARU), 21 7.
CARDUU > 1. kardu, 216.
2. karda (cardare), 202.
carminare > karména, 202.
CARRÏCARE > karku (*CAR-
RICU), 217.
casa > 1. gaza, 199. 2. kaza-
rèlla (cas-ar-ella), 199,212.
caséu > 1. gaju, 196, 211.
2. kajadya, 211, n. 4, gajaya,
211 (*casèaria). 3. kajilé
*case-ile), 197, 211.
castanea > i. gaetanya, 196,
218. 2. gaelanyu (castaneu),
217. 3. kastanina (gastan
-ina), 219.
catéllu > gadèllu ,215.
catena > gadèna, 200, 214.
cava > gama, 197, 209.
cavïtu > garteula (*cavit-
ula), 209.
cera > teéra, djéra, 196,
215.

1. Le lat. caligine signifie « obscurité, brouillard, trouble de la vue ». Pour le

passage de ce sens à « étincelle », comparer poitevin béluetter « jeter des étincelles {bélueltes) »,
et « cligner des yeux (par éblouissement) ».

2. Pour la terminaison du diminutif kanedytlgtl, voir à etyma d'origine inconnue,
TIUCU.

3. Le latin capite a donné naissance à plusieurs composés verbaux, ex. prov. capvi-

rar, fr. chavirer; afr. chafiresner, etc. Quant au corse kabivugu, il n'est pas sans évoquer
également capitone « chenet » (REIV, 1638); or, le chenet ne paraît pas être utilisé
dans lefugoné : kabivugu a pu passer du sens de « chenet » à celui de « tison ».

4. Le terme gappilé est à rapprocher du fr. dial, chape « dizeau » (FElV,l, 274).
5. D'ordinaire la géminée -pp se conserve, en corse, au moins sous la forme -p- :

cependant, il semble préférable pour le sens de rapprocher gabelli «cyclamens», de

« chapeaux » que de « cheveux » (le latin capillu a donné gabèllu, à Zitamboli).
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1833 cèrnïculu > learniyu, djar-
niyu, 196, 198, 218.

1881 chorda > kòrda, gurda, 217.
1900 cïcer > teèdjé, teèdji, 207.
1926 cïngùla > djinya, 196, 215.
1929 cïnére > djèndéra, djèndara

(*cinéra), 197, 200.
1935 cïppu > 1. djèppa. teèppa

(*cippa) 196, 200, 217. 2.

djippa (*cipp-are), 200.
1947 cïrclilu > tyertsu, 196, 204.
1963 CLARu > kyarula (*clar-ula),

215.
1973 clausu > tyósu, 196.
1979 clavicula > kavileoli (*cal-

VICULU), 215, 11. I.
2005 coagulare > kaya, 211, 2.

kayadu (coägulatu), 199,
211.

2011 cochlea > kòttya, 211.
2012 cochlearia > ktikyara, 196,

200.
2048 collïgère > kolyé, 206, kolya

(*collïgare), 206.
2058 cölöstru > gunuetra (*co-

lostra), 196, 212.
2103 componére > gompurré, 210.

concisor > gonzula (*conci-
sula), 201.

2207 côPHÏNU > kova (*copha),
208.

2209 copula > 1. gòppyà, 205.
2. gupyètta (*copul-etta),
201.

2212 COQUÈRE > gòtla (COCTA),
218.

2222 CORBÎCULA > gUfbéla, I98,
208.

2233 cÖRiu > kôdyu, 196, 205.
2240 cornu > 1. gurna (*cörn-a),

195,214.2. skurnu (s -f CÖR-

nu), 201.
2279 costa > goetélètta (*cöstel-

letta), 213.
2253 corrigia > kurdjina (*corrï-

gina), 19e, 215.
2304 crate> rada(*crat-a), 195,

200, 218.

2303 cratIcûlu > radigulu, 195,
198, 208.

2321 crIbëllu > 1. gruèllu, 207.
2.^;w¿//fl(*CRIBELLARE), 21 8.

2348 cruce > krueléra (*crucit-
era), 214.

2345 crosta > grueltila (*crus-
tula), 198, 201.

2376 culmen > kòlmu (*culmu),
207.

2396 CÜNEU > i. kunyu, 217. 2.
kunya (*cunea), 207.

2381 CULTËLLU > kurtilltt, 200.
44I9*cungénIu > guneèdyu, 197,

204.
2409 cuppa > 1. gbppa, 213. 2.

gòppi, 199. 3. kupèlla (*cupp-
ETTa), 200.

2412 curare > kura, 202.
2556 DENTE > dènttl (*DENT-U),

207.
2897 erïciu > riteu, 195, 218.
2982*EXCÔMPTIÂRE > skoilttu (*EX-

COMPTIU), 215.
ExcoRiATA > skuryada, 199,
207 '.

3048 expingere > spényé, 200.
3 II7 FABA > favèipl. 195,«. 2, I97,

1. Le participe passé sert à former des noms d'agent (cf. mes notes sur la morphologie,
p. 199). L'ancien italien scuriaàa «fouet» remonte à *excorrigiata (REW, 2987)
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207 faulépi. (*fab-ula), 195,
n. 2, 198, 207.

3134 factoría > fattoya, 196,
211.

3I44*fagIna > fayna, 217.
3145 fagu > filati, fóti, 197,

217.
3175 falce > 1. valdji, 196,

206. 2. falleane (*falce-one),
206.

3197 farina > farina, 219.
3210 fascina > faeinu (*fascinu),

217.
3219 fata > fada, 196.
3228 favu > faóné (*fav-one),

215.
3247 fenu > venu, 207.
3278 fìbula > fibya, 214.
3290ßFiGÜLARE > filaré, 201 '.
3303 "filiare > filya, 211.
3300*fïlïctu > filetta, fulèlla,

216.
3396 focácea > vugasa, 201.
3400 föcu > i. fóku, vógu, 196,

3489 FRAXÏNU > VraSU (*FRAXU),

217.
35IO FRÎGËRE > frilèllâ (*FR1TEL-

la), 219.
3 524*frïxoria > firsôya, 200.

3532 frónde > frondé pl. (*fron-
da), 217.

3588 FÜNGU > i.fundzu(*fungiu),
196, 216. 2. funga, -adu
(*fung-are), 201.

3589 fune > fuña (*funa), 203,
215.

3593 FÜRCA > I. förkulu (*FÜRC-

ULu), 207. 2. ftirkada(*fürc-
ata), 201. 3 .furteina (*furc-
ina), 200.

3602 fürnu > firmi, vurnu, 195,
201.

3618 füste > fustu (*fustu),
217.

3620 füsu > vuzu, 196, 202.
3 646 galbìnu > jaunu, 215.
[3659 et] 3660 gallïcu > yaligu,

196, 217 '.
200. 2. fugane (*foc-one), 3661 gallina > djyallina, yallina,
200, 201.

3435 FORFÏCE > frobidjé, 202.
3341 *förmaticu > furmadju, 19e,

furmayo, 211,11. 5.

formidare > fromidèdya
('formidïcâre), 213-4 2.

3478*fragüla > vraula, 216.

215.
3664 gällu > djyallu, yallu, 196,

215.
3778 glande > yanda (*glanda),

217.
3795 GLöclRE > djotea, 215, teui-

eada (*glociäre), 199, 215.

1. L'adjectif latin figulare signifie «façonné». Le corse filaré représenterait (u bané)
filare, c'est-à-dire le pain «façonné». Pour la réduction de -gl- à -L-, comparer gur-
béla < CORBICULA.

2. Cf. latin formidoloso « (cheval) ombrageux » ; fromidèdya, qui désigne le hennissement

de la jument, représenterait «s'effrayer, s'inquiéter» (pour son poulain).
3. On ne sait à quelle époque Gallïcu s'est appliqué au sapin : Rolland (Flore

populaire,¥d, 225 : Abies) relève gallica, latin du VIe s., et Gallicus, 1476 : au sens de

« sapin ».
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3797 et 3801 *glomëllu et *glemu
> imélu (*glem-ellu), 202 l.

3846 granu > 1. granu, u ranu,
195,206. 2. granóne (*granone),

195, 206. 3. ranèlle

(*gran-ellae), 195, 207.
3893 grùndIre > grtindyulédya

(*grundiulïcâre), 213.
3894 GRÜNiu > grunyu, 213:
3910 gula > 1. ulètla (gul-etta),

213. 2. ulanya (*gul-ania),
213-

4092 hederá > lèllara (l + *elle-
ra), 216.

4180 HÒRDEU > UrZU, 206.
4262*ilïcëu > 1. lèleu, 217. 2.

lètta (*ilïcëa), 205, 217.
4281 *imbräcäre > imbraga, 215.

983 in -f- *BASTu > ainbaelu, um-
baelé, 214.

6272 in -f pasta > impasta (*im-
pastare), 201.

4501 intestina > ietinliné, pl. 213.
8893 in + *trïchea entrètta (in-

*tricheare), 200.
4613 *jûmëntu > djtunènta, dyu-

mènta, yumènla (*jumënta),
213.

4619 JÜNCU >yunku, 211.
4621 jüngüla > yunkula, 207.
4624 junÏpëru > djénébru, 216.
4810 laborare > laura, 203.
4869 lamina > lama, 202.
4875 lana < lana, 200.
49O9 LAQUEA > latta, 202.
4916 larice > larteé, 217.
4915 larìdu > lardu, 213.

4982 lentisco > lunetiiiku, luetin-
ku, ti stinku, 216.

5005 LËVÎTU > lévidu, 201.
5024 lïgatu > lyaleu, 197, 207.
5024 LÏGATÔRIU > lyatodju, 196,

205.
5034 LÏGNU > 1. lèndyu, 197, 200,

lènyu, 217, lènya, lèndya(*L\-
gna), 197, 200, 217.

5042 lima > lima, 207.
5070 LÏNTEOLU > linlztdónè (*lìn-

téol-one), 196, 203.
5073 LÏNU > limi, 202.
5160 LÜMBU > lonZU (*LUMBEU),

196, 213 \
5173 lupa > ¡uba, 195.
5206 machinare > 1. madjina,

219. 2. madjèndura f. (*ma-
chïnatura). 202. 3. madjèndura

V. tr. (*MACHÏNATUR-
ARe), 202.

5212 macula > makkya, 196, 212,
216.

5268 Malleu > mali pl. 203.
5267 malleólu > malyulu, 198,

208.
5289*mandiu > manza (*mandia),

196, 213.
5292 manducare > mamiyadoya

(*manducatoria), 213.
5303AMANÏCU > 1. manigu, 200,

207, 2. manigóné ^manicone),

207.
5339 manu > 1. mana (*man-a),

206. 2. manétta (*ma\-icula),
201. 3. manétta (*man-etta),
205. 4. manada (*manata),

i. La chute du GL initial s'explique peut-être par une déglutination de l'article (au
pluriel : *glemelli, *(g)limelli, d'où, au singulier, "imellu, puis imélu).

2. Cf. fr. longe (de veau) < "lumbea.
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199, 206. 5. manilu (*man-
ilu), 206. 6. manèllu (*man-
ellu), 206. 7. manèdèndyula

(*manett-ïna-ti-ula), 207.
5390*mascaräre > maskarumé

(*mascarumen), 198, 200.
5396 massa > mansa, 206, 207 '.
5425*mattea > maizèna (""mat-

tea -f etta), 200.
5425íí*matteola > malsula, 196,

202.
5443 maxïlla > mansèlé, 213, n. 2,
5463 medulla > madolla, 217..
5469 mël > mèllé, miré, 197,

215.
5585 ""minatoria > iiiindoyépì. 196,

205 2.

5644*molïnu > mulinu, 219.
5696 môru > mura (*mora), 216.
5 707 *mùcceu > muteigiré(*MVCCEU

+ île), 197, 213.
5719 mugiré > mwidzèya(*mugiti-

care), 213.
5729 MÜLGÉRE > mundjyé, 198,

210.
5742 mOlu > 1. multi, muru, 197,

214. 2. mula, mura ("mula),
197,214.

5744 Mündare> i.mondula(*MÜN-
dula). 201. 2. mundulayu
(*mündulariu), 196, 199,
201. 3. moiidillyu ("mündil-
LIU), 207.

5764 müru > murada (*mur-ata),
199, 203.

5783 müstu > móstu, 209.
5796AMÜTÜLU > muteu, mutyu,

muteyu, 196, 216.

60C5 NÙTRlMEN > nmirmé, 197
198, 201.

6038 öcülu > olyti, 208.
604 iß offa > fétta (*offetta), 201,

213.
6054 öleu > olyti, ulyu, 219, n. 1.

6056 oliva > alima, 219, n. 1.

6058 ölIvu > alimu, 219, n. 1.

6093 ordire > ordirne (*ordimen),
198, 202, 203.

6121 ÖTIÖSA > ueóza, 202.
6128 ovu > 1. omu, 197, 215. 2.

umaru (*ovaru), 197, 210.
6154 pala > pala, 201.
[63I2JPALMENTU (bas-lat.) [Bat¬

tisti] > balmentu, 209.
6182 PALU > 1. palu, 207. 2. bal-

yóné (*pal-i-one), 206.
6198 pane > bané, 195,201.
6204 PANNU > 1. banu, 203. 2.

pannti, 213.
6219 par > padyu (*pariu), 196,

205.
6245<2*pariölu > 1. padyulu, 196,

200, 211. 2. padyula
(""parióla), 200, 211.

6263 pascere > paee, 207, 210.
6265 pascuu > pasku, 207, 210.
6274 pasta > 1. pasta (""pastare),

201. 2. pástela ("past-ella),
202.

6279 pastore > 1. pastóre, 198,
210, 212. 2. pastorèllu, 210.

6280 pastoría > pasioyé, 196, 212.
6282 PASTURA >/WÍrw(*PASTURU),

207, 11. 1, 210.
6325 pècora > béguré pl. 210,

211.

1. Pour la nasalisation, cf. mansèlé < maxillae.
2. Cf. poitevin menoire «petit joug » (Lalanne).
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6328 pectine > 1. bèttiné, 203. 2.
péténé, 202.

6439 PËDE + CAMBIARE > bedi-

gambyula, 203.
6351 *pëd(i)cùlla > bedilya, 206.
6407*për-ëx-sucare > brizutu

(*PERSUCTU), 213.
6432 pèrtica > pértiga, 196, 205.

""PETTIA > pèlZU (*PETTIU),
200.

6495 *PlKKARE > vitti (*PICl), 218.
6502 pïlâre > pila, 213.
6508 pïlu 1. pelti, bèru, 197, 213.

2. bilôné (*pïl-one), 203.
6511 pIneu > 1. binyatu (""pinea-

tu), 200. 2. binyòlti, 207. 3.
pinyòti, 217.

6514 pinna > i. pindya, pindja
(*pinnea, 197,207)2. \pind-
jya (*pinneare), 207. 3. pi-
nadu (""pinnatu), 216. 4. bin-
nélé pl. (*pinnella), 199.

6519 pInu > pinti, 217.
6534 ""pïsëllu > pidzèllu, 207.
6536 pistare > pietà, 209. 2. pie-

titeina,pietuttina, 219.
6543 pïsu > pizu, 207,
6578 plantare>pyanta, 196, 198,

202.
6581 planu > spyana (s -(-""pla¬

nare), 201.
6583 platea > pyatsilé (*plate-

ile), 197, 210, 212.
6634 polenta > bolénta, 219.
666o pórcéllu> i.purteèllu, 213.

2. purteilutei (*pórcellutiu),

213.3. P^rt eèlladu (""pórcèll-
ATu), 213.

6661 *porcïle > purteilé, 196, 197,
212.

6666 pòrcu > 1. porku, burku, 212-
3. 2. purkèttu (*pórc-ettu),
213.

6693 poste > pyotoli pl. (*POST-

OLU), 212 2.

6790aprotëlu > pruvilé (*PROP-

ile), 204 K

6799 prüneola> brunyuré p\. 198,
216.

6828 pulla > 1. pulada (""pul-
lata), 215. 2. buladoleyu
(""püllatoriu), 196, 215.

6822 püllinu > bulinadyu (*pul-
linariu), 196, 215.

6825 püllitru > bulèttru, póltri
pl. 214.

6828 PULLU > 1. pyullu, 215. 2.
pyuléllu, 215.

6869 pütäre > puda, buda, 208.
6936 QUARTU > kmarlu, 200.
6939 QUASSÄRE > skasa (*S -f QUAS-

säre), 208.
6949 quërcea > kmertea, 197,

217.
6951 QUÈRCU > kmarttu, 197,203,

217.
6897 radere > radzèlla (*ras-el-

la), 207.
7000 radice > radidjé, 217.
7078 rastéllu > raetèllu, 207.
7079 RASTRU > rastulu, raetulu

(*RASt(r)-ULU), 201.

1. Comparer tourangeau pignon « meule terminée en pointe ».
2. Pour le yod suivant le P, comparer pyullu <; lat. fullu : cependant, dans le cas de

pyullu, on peut invoquer un type *pulliu (cf. REW, 6826), dont la forme corse peut
être la métathèse.

3 Cf. poitevin provouil « petit timon mobile, se plaçant entre deux paires de boeufs ».
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7244
7328
7383

7387

744O

7462

749O
7498
7499
7521

7542

7539
7561

7574

7606

7511

rësïna > rajina, 196, 198.
ripa > riba, 195, 203, 204.
rosmarInu > rozu marinu,
216.
""röstraria > rustaya, ruetaya
(d'où etarya, etaya), 196,208,
216 '.
rota > rudonu (*röt-onu),
207.
rümigäre > rutnijèya (*rumi-
gicare), 213.
ruspare > ruspala (*ruspu-
la), 218.
saepe > séba (*saepa), 212.
saeta > seda 208.
saetaciu > stateu, 196, 207.
sal > saltitea (*salit-itia),
213 \
salice > sald/é, 196, 200,
217.
salire > zalida, 201.
sambücu > zain^l'Su' 2IA

7é33

sangue > zanSw'1^^1
(*sangue-t-ellu), 213.
SARÎRE > ^ar¿flrtí(*SARICATu),
199, 208 '.
sauma > 1. soma, zoma, 214.
2. sumirá, -¿(""saum-era, -e),
214. 3. sumérella, -u (*saum-
ER-ELLA, -u), I99, 214.
SCABËLLU > skavéllu, 205.

7652 scandüla> skandulépl. 198,
199, 210.

7734 scopa > skópa, skóba, 216.

7742 scórtea > skórtea, 196, 206,
skortza, 212,

jj62a*sÉck > zéga, 217.
7763 sécale > zira (*sec'la),

206
7764 secare > 1. zéga, 217. 2.

ségantinu (""sëcantinu), 217.
7781 SEDES > Z¿na (*SËDIa), I96,

11. I, 201.
78o4*sëmëntia > smènta (""semen¬

ta), 202.
7870 sëru > zéru, 195, 211.
7894 siccäre > sikka, 218.
7962 sitüla > sètlya, zèkya, 196,

200.
8063 söLARiu > sulayu, i<)6, 200.
8129 spatiu > spatsula (*spa-

tiula), 201, n. 1.

8145 spIca > 1. spiga, 196, 207.
2. spiguléra (*spicul-er-are),
199, 206.

8150 spIna > 1. spina (di pimi),
217. 2. spinadjé (""spinacia),
202.

8167 spola > spòla, 203.
8179 sporta > i. sparla, 200, 218.

2. spurtèlia, 201.
8234 STATio > statzu, iy6, 210.

1. Cf. latin rostru «pointe recourbée d'une serpette ». Cependant Meyer-Luebke
classe gallur. rtlStaggya sous l'étymon rastru (7079).

2. Cf. abruzz. salitu «salé» (REW, 7521).
3. Le latin sarire signifie «sarcler», d'où le sens de « couper à la serpe » (cependant

SARPIRE signifie «tailler la vigne»). L'étymon *saricatu est postulé aussi par le corse

seragalu (Pino) et sariéatzou (Villanova) (cité dans Leblanc, op. cit., p. u).
4. La forme corse z¿ra paraît reposer sur *sec'la, d'où *sèlya, sita puisse/'«, et, précédée

de l'article, a zéra. Sur le passage de L mouillé à L, cf. gtll'béla •< *corbïcûla ; sur
le passage de L à R, en syllabe accentuée, voir p. 10, § 1. La forme poitevine seilte postule

aussi *sec'la.
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8269*stëva 1. stèrna, 197, 204. 2.
etéttla, 204.

8322 stoppa, etòppa, 202, 203.
8357 süber i. sivóru, ziiaru>

uara (*suber-u, -a), 197,
217. 2. smoradyu (*süber-
ariu), 217.

1774 sùbtu + cauda > stikitdyana,
215.

4474 subülu > ztibyu, 203.
8415 ""süctiäre > sudyé, 211.
8430 suffläre > stifyalu (*suf-

FLATU), I96, 200.
8442 SÜLCU > sòlku, sòltu 204.

""sutiu > sudyualé (*sutiu-
ale), 198, 205 '.

8509 tabella > 1. tavella, 214.
2. slavelli (s -f- ""tabellu),
205.

8514 tabula > i.datila, 195, 198,
201.2. daulinu (""tabùlinu),
201.

8520 TAEDA > dèda, 200.
8542 TALIÄRE > daya, lalya, 207.
8609 tëctu > dèttu, 199.
8618 TËGÛLA > 1. télyé, tédyé pl.

I96, I99. 2. téuli (*TEGULu),
199.

8620 tela > 1. déla, 201. 2. tiladyu
(tëlariu), 196, 202.

8682 tèsta > désta, 205.
8686 tèsto > 1. dèstu, 218. 2. dis¬

tetti, 218.
8741 TINA > 1. tina, 209. 2. lineila

(*tin-ella), 200. 3. tinèllu
(*TIN-ELLU), 2IO.

8752 tintinnare > i. tintèiidra

(""TINTAN-ERA), I97, 212. 2.
tintèndula (*tïntïnn- ula),
212. 3. tintendriya ("tintinnerà),

212.
8755 tirare > tirèttanè (*tir-ett-

ane), 205.
8758 TlTiöNE > 1. tilzònè, 200, 2.

StitZU (s -f- TIT-IU), 213.
8779 TÖNDERE > tonde, 202.
8826 TRACTöRiu > trattodyu, 196,

204 2.

8839 TRAGÜLA >dravuli pl. (*TRA-
GULU), 203.

5o transvèrsa > travèrsa, 213.
io trëmülu > iramula (""tre¬

mula), 198, 218.
8885 trIbüläre > tribya, kribya,

196, 206.

8893*trïchea > tritea, 201, 203.
8912 trïpëde > drépédé, drappédé,

198,200.
9090 Urtica > urtigula (""urtice¬

la), 216.

9109 vacca > i.bakka, 195, 213.
2. battimi, 205.

9137 vanga > 1. banga, 206. 2.
bangóné (*vang-one), 206.

9163 vasu > bazètlu (*vas-ettu),
200.

9231 verme > barmu (*vèrm-u),
195, 198.

9319 VIDERE>tó/2í(*VISUTU), I96,
11. 2.
vinctoria > bintoya, 196,

205.
9343 vïndëmia > bindémya, bin-

dimya, 195, 208.

1. Le latin a sutu « cousu », et sutela « assemblage de pièces cousues, courroie
d'attelage » ; cf. aussi coronae sutiles, « couronnes tressées».

2. Comparer le poitevin trètoire, désignant la même pièce.
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9350 vInea > vinya, vindjya, 197, 9448 vomere > humara (""vomer-
208. a), 195, 198, 204.

9357 viola > vyola(di lapasyoné), 9599 *zapp- (illyr.) > 1. tzappa,
216. dzappa, 206. 2. dzapparèlla

9595 vite > wide pl. 208. (*zapp-ar-ella), 199, 206. 3.
9387 vïtëllu > bédèllu, bidèllu, tsapàné (*zapp-one), 206.

195, 213.

IL Etyma grecs.

1429 BÜTYRU >budiru,udiru, 195, 5290 mandra > mandriya(*mandr-
n. 1; 201 ; 211. ia), 210.

1615 cantheriu > kantèlli (*can- 5801 murta > 1. mortula (*mùr-
th-ellu), 200. tula), 2i6. 2. murtza (*mùr-

2384 cata + culu > katagula, tea), 207 2.

214 '. 6464 PHASEÖLU > i.fadjòli,fajoli,
8494 fIcätu > figadèlli p\. (*ficat- 196, 198, 207. 2. fadjòlé,

ELLU), 213 218.

5090 ""loba > 1. butya, 195, 218. 7292 rhonchare > ranka, 214.
2. jfiulya, 207. 3. zfiukyatè, 8723 thymu > dènlu (*temitu),
218 (""lobuttia) 216.

5211 mactra > marya, 201, 208,
209.

III. Etyma gaulois.

1396 buña > 1. bunya, 195, 215. 1440 cabâllu > kavallu, 213.
2. budyu, bundyu, 197, 215. 5739*mültöne > muntoni, pl. 210.

1. Le grec xaToc «en dessous» est passé en latin dans plusieurs composés, qui ne sont
pas tous des mots d'emprunt; l'ital. cataletto « civière» remonte à *catalectu (cf.
REW, 1759). Falcucci a relevé, aussi dans le harnais, un autre terme «grec» : paracoda,

synonyme de rupéra «croupière», où la préposition grecque TCapa «auprès» est suivie
d'un terme latin cauda.

2. Falcucci définit ainsi murza « spezie di erba aromatica, a foglie sottili ad aste e

lunghe, di colore grigio-cenerino ; ha un odore che somiglia alquanto a quella dell'
rosmarino » (cf. la remarque de mon témoin, sur la ressemblance d'à murtza avec le romarin,

p. 207).
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IV. Etyma germaniques.

929 bandvja > banda, 195, 210.
1152 blank > byanka, 196.
1313 BRiTTiL > rilya, 195, 214 '.

brükj\ > bruteu, 211, 212 2.

3305*filtur > féltri, pl. 214.
4035 HAPjA > pyola (*hapj-ola),

217 '.
4070 HASPA > aspa, 202.
4787 krüppa > rupèra (""krupp-

era), 215.
5091 lobe > Itïvya (*lob-ia),

213 4.

7533 mùlsa > mutsa, 216.

7433 RÜKKA > ròkka, 202.
7965 skafa > skafa, skava, 195,

211.
8163 spiUTS > spèttu, 260.
8213 STAFFA > £taZ/j7<í(*STAFF-ILE),

I96,197,214.
8219 stall > stalla, 213.
8255 STiKiLs > etiteola (""stikk-

iola), 204 s.

V. Etyma arabes.

1025 bellota > ballote, balluté, 3944 g'arra > 1. teérra, 200.
218 6. 2. djérètta (*g'arr-etta),
dawwàra i> damaru «godet 200.

pour puiser l'eau dans le 9685 k'usb > 1. kaspa, gaspa
seau », 200 7. « grappe», 197, 208. 2. kas-

1. Sur la chute du B initial, voir p. 195.
2. Comparer français du Midi brousse « mets de lait caillé » {FEW, I, 561).

3. Le français piolet est un emprunt au piémontais piola « cognée, hache» {REW,
4035).

4. Mon témoin distingue catégoriquement luba « louve », de luvya « truie ». Le suisse

lobe désigne une « vache » {REW, 5091).

5. Cf. ital. stecco « rameau sec ; brochette », steccolo « petit bâton pointu ».

6. Meyer-Luebke donne à l'arabe ballota le sens de « gland », qui est en effet attesté
dans l'arabe d'Espagne (Dozy, 2e éd., 1927, I, 112), d'Afrique du Nord (Beaussier, 1887,

p. 47) et du Levant; mais le sens de «châtaigne» est attesté au Liban (Chartouni,
1889, I, 58). Le sens de l'italien ballota est celui de « châtaigne bouillie avec son écorce »

(Tommaseo e Bellini): comme à Loriani.
7. La racine arabe dawwàra « tourner» est à l'origine de àawioàr, l'épithète de la

«roue tournante des étoiles ou noria du ciel» (cf. l'Encyclopédie Ikhwân al safâ, III,
90), qui, selon une croyance manichéenne vient « puiser » les âmes —, et de muààra

«seau (de la noria) qui sert à monter l'eau du canal » (cf. Chartouni, 1889, I, 358,
col. 3). On sait que la noria d'Orient, grande roue tournant sur le canal, à laquelle sont
fixés de nombreux seaux, sert à déverser l'eau sur les conduits irrigant les cultures; elle

a été introduite jadis en Andalousie par les Arabes. Le corse damaru pourrait remonter
au « seau de la noria ».
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pattila, gaspateula « rafle », 1927, I, 690), qui est passé

(k'usb -atula), 197, 209 '. en persan (Desmaisons, 1908,
SUNBUL > sainbulé «espèce d'oignon II, 282), en turc (Zenker,

sauvage », 216. Cf. arabe sun- 1876, II, 520) et en hin-
bul « jacinthe » (Beaussier, doustani (Shakespear, 1820,
1887, p. 313 et Dozy, 2eéd., 518) 2.

VI. Onomatopées.

io20(ïbek, beg > bèkku, 212. 4671 KAN et 4687 kekke > ské-

""clakk- > skyatea, 201 ;. kanédya (s -j- ""kekanïcare),
""clopp- > dyòppu, 215. 215.

2452 eoe > eóka, eóta, 212. 6394#pep> pippa, 216.

3685 g arg- > yargaru (*gar-
GARU), I96.

VII. Etyma d'origine inconnue.

""ambone > ambóne « branches », n. 2. 2. balkéra (*balk-er-a),
217 +. « fouler un tissu », 199,

*balk- > 1. balka «fouler», 203, 203 s.

1. Le terme arabe signifie «marc de graines oléagineuses», cf. k'uzb : Kazimirski,
i860, II, 893, et Meyer-Luebke cite des dérivés romans ayant le sens de « marc de

raisin ». Falcucci relève gaspa, synonyme grappolo, c'est-à-dire «grappe», comme mon
enquête à Piana et à Zitamboli, où mes témoins réservent à gaspatula le sens de « rafle »

ou « marc de raisin ». Cette acception donnant au radical *gasp- le sens de « grappe »

est également attestée dans le Sud-Ouest de la France (Aude gaspo, Béarn gaspë« grappe
de raisin mûr» : Rolland, Flore populaire, II, 207-8).

2. Falcucci a relevé sambula{à Sartène, satinila) « spezie di erba lunga e triangolo, che
ha un certo sapore di aglio, ma è più dolce nei talli». (D'après cette description, il s'agirait

d'une espèce du genre Allium, probablement PAllium tiiquetrum, à feuille triangulaire,

répandu en Corse).

3. L'ital. schiacciare « aplatir », d'où schiaccia. « fouace » (morceau de pâte aplatie, cuit
dans le four) est lui-même d'origine imitative (cf. Prati).

4. Ce terme est peut-être à rapprocher du grec latinisé camba «jambe», cf. REW,
1539, et FEW, II/i, m qui cite § 2. c. mfr. jambe «tige de plante », havrais gambon
« tige semi-ligneuse », Sud-Ouest tórnio « tronc». En italien, on a gambo (delle piante),
gambale «fusto di piante »(Prati, 471). On sait qu'en Cúrseles termes désignant la

«jambe» sont empruntés à d'autres radicaux : ligur. ancu > anka (cf. supra, p. 221),

germ, skinko > skinku (recueilli à Loriani) (cf. REW, 7995).
5. Conférer italien palco «plancher», du germ, balko, palko {REW, 907) : d'où

peut-être le sens de « fouler sur une planche » ; d'autre part, on a le gaulois balóos {REW,
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*bril- > brilòli pl. « bouillie claire », *clak- > eaka « lancer (une ruade),
219 '. 206 >.

*cada > kada/gada « barrière », ""coppa > kòppa «lard», 213 6.

210 2. *crucc- > krukka «se mettre en
*caracut- > 1. karagudé, 216. 2. posture de couver», 215 '.

karakutolu «houx», 216 '. *cula > kola/gula «couver »,
*ciaba > teaba « petit-lait», 211, 215 8.

11. 2. djaba «dépôt du lait », *cur- > 1. hua, 216. 2. &urya
211 4. (*cur-ia), 216 9.

899) « terre sèche», cf. normand banche «mortier de terre grasse» {FEW, I, 211) :

d'où peut-être le sens de « exprimer l'eau (d'un tissu) ».

1. Le rapport avec le germ, brekan «broyer» {REW, 1299) n'est pas clair : cf.
cependant provençal brijadkll « bouillie » {FEW, I, 511); briloli repose peut-être sur
un ancien *bril\òli (pour le passage de L mouillé à L, cf. gurbèla < corbicula), issu

lui-même de *bregli-oli.
2. Il s'agit vraisemblablement d'un mot «syncopé» : cf. ¡tal. barricata {REW, 963);

il est possible qu'une forme 'barricada ait coexisté avec kada, de même qu'on a elaya et

rue laya.
3. Falcucci note caraculii, caragiidu «agrifolio; houx»; Moris, dans sa Flora Sarâa

(III, 5) relève caracutu, m. s. On peut en rapprocher le grec latinisé caragogos «laurèole

mâle» (Apulée). Sur l'affinité entre les noms de ces deux arbrisseaux à feuilles
persistantes, il faut signaler que le houx est appelé « laurier sauvage » en Jura, « laurier
piquant » dans la Meuse (Rolland, Flore populaire, IX, 107, qui cite également afr. garrís
« houx »).

4. Conférer italien sapa « mosto cotto e alquando infetito nel bollire », du lat. sapa
« sève» {REW, 7585).

5. Cf. ital. ciacche « suono indicante lo schiacciare, ant. cioccare ; ciaccherare « schiacciare

» (Prati). Mais le corse eaka est peut-être issu d'une forme altérée de calcare
{REW, 1491), qui serait passé à clacare.

6. Bien que le témoin distingue nettement koppa « lard», de goppa « morceau de

viande sous le cou », ces deux termes ont vraisemblablement la même origine. Cf. les

deux sens pris en Corse par deux formes phonétiques issues de pannu i. bantl « étoffe,
tissu », 2. pannu « graisse entourant la viande de porc ».

7. Ce ternie paraît issu d'un radical distinct du germ, kru-pp-a, m. s., attesté par
ailleurs en Corse, lequel aurait peut-être existé avec une autre géminée (*kru-kk-a)?

8. Les autres termes cités par le témoin pour « couver », se rattachent, l'un à *glo-
ciare «glousser comme une poule qui couve», d'où «couver pendant une certaine

durée», l'autre (cf. supra) d'origine obscure, à un radical signifiant «s'accroupir»; ce

troisième terme s'applique à la position de la couveuse vis-à-vis de ses œufs : il s'agit

peut-être du radical qui a donné l'italien culla « berceau », d'où cullare « bercer ».

9. Les termes désignant le genêt épineux (Ginesta Corsica, espèce « insulaire ») signalés
dans la Flora Saràa de Moris ne correspondent pas au même radical.

Revue de linguistique romane. 16
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""furlana > vurlana, 207 '. "xucc- > lukka «espèce d'anémone
""jAGAR-> i.dyagaru, 215. 2. dya- verte», 216

gara, 215. i,.dyagaréliti, 215 2. ""mar- > marèlla «anneau de ser-
*lam- > 1. lamadya, 216. 2. lama- rage du régulateur de l'araire »,

dyóné, 216' 204 6.

""letina > lédzina « pellicule de la ""masca > maska « mancheron de

châtaigne décortiquée», 218 4. l'araire», 204"

i Les termes qu'on m'a cités en Corse pour désigner la lame de la faux (d'où la faux

elle-même) ne correspondent pas au latin falce (lequel a fourni les noms de la faucille :

valâjé, /alleane) : l'un, skuryada, parait issu de excoriata, litt. « écorcheuse » ; le

second, vurlana, est peut-être issu d'un dérivé de ferru, qui aurait donné *ferr-ul-
ana) cf. les sens du latin ferru « glaive, épée » : un rapprochement avec ferula
« baguette » est difficile pour le sens.

2. Ce terme est noté sous la forme ghjagaru « chien de berger, mâtin » par Falcucci,

qui signale aussi le sarde giàgaru, en le rapprochant du log. giogaie « chasser, faire sortir
du troupeau». L'italien giagaro «jaguar», animal de l'Amérique tropicale, apparaît
seulement en 1821 (Prati). La présence simultanée en Corse et en Sardaigne de "jagaru,
évoque un radical « méditerranéen» sous la forme que j'ai recueillie à Piana, ce terme

peut remonter à*GAGARU (cf. djyallina<^GALLi.^A) et qu'il s'agit peut-être d'une altération
de la racine garg- « gosier », qui a déjà fourni le corse yargartl (à Zitamboli « torrent,
sorti desgorges de la montagne ») : en ce cas, à Piana, on aurait conservé le sens primitit
de «gosier», d'où une métaphore : 1'« aboyeur ».

3. Fal:ucci relève Lamina « rovo, spino ; ronce», ainsi que ie proverbe E cume la lamina;

par ailleurs, à propos de tancu « prunellier » (cf. infra), il cite le terme lamina, localisé

au Cap Corse. La Flore sarde de Moris ne signale pas de terme ayant ce radical. On sait

d'autre part que l'italien lama «lame» est un emprunt au français. Il existe un autre
terme italien, lamia «genere di pesci cani acissimi, dai denti acutissimi, taglienti al margine

« (Prati, qui rapproche ce mot du latin lamia «sorcière», d'où «bête avide » : cf.

REW, 4668).

4. Ce terme est peut-être à rapprocher de *ilicina, cf. arag. lecina « gland de chêne

vert » {REW, 4263). Le corse — qui a déjà ballota, de la même famille que l'arabe
balliit «gland», et, exceptionnellement « châtaigne », pour désigner la châtaigne cuite
avec son écorce —, aurait-il utilisé un terme latin désignant le « gland du chêne vert »

pour désigner la pellicule de la châtaigne décortiquée Guarnerio, RIL, t. 48, p. 665) voit
dans le corse lelsiua un dérivé de rete «filet », d'où le français « réseau » et le toscan
lettsora (cf. REW, 7255).

5. Ce terme, dont la géminée évoque les radicaux d'origine « expressive» — comme
nòkka etpippa, autres noms de plantes corses —-, n'est signalé ni par Falcucci, ni par la

Flore sarde de Moris. Rolland {Flore populaire, I, 22) cite luk «anémone des bois»

(Tubingue).
6. Ce terme ne paraît pas avoir de correspondant italien ; d'autre part, il ne figure pas

dans le glossaire de Falcucci. Il paraît difficile de le rattacher au radical qui a fourni
«amarrer », terme maritime (cf. REW, 397).

7. Le rapprochement avec le corse masca «joue » (relevé par Falcucci; cf. REW, 5398)
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""nocca > 1. nòkka «hellébore», *rad- > radula «crème», 211 <.

216. 2. nòkka « balai de l'aire», *roll- > ròllé « déchets du lin »,

207 \ 202 s.

*pab\n->impabana «poulepondant ""rusta > nieta « braise», 200 6.

un œuf sans coquille », 215 2. *suru > ^w;w, ^îî/î» « fumier », 197,
""pellav- > pellavé « fuseau », 202 K 213.

est difficile (peut-être serait-il dû à la symétrie des deux mancherons, comparée à la symétrie

des deux joues On peut aussi postuler un ancien *manisca, d'où "man'sca, et enfin
masca.

1. Le terme nocca désignant l'hellébore est signalé par Falcucci; il existe en Italie, où
Rolland {Florepopulaire, I, 87) a relevé nocca da áeiiti « hellébore verte » dans Targioni,
Dizionario botanico. Tommaseo e Bellini rapprochent nocca « hellébore à tiges palmées »,
de nocca « congiuntura delle dita delle mani e de piede », et Prati voit dans nocca (second
sens) le radical *Ñocc- « giuntura, nodo » (cf. REW, 5947).

Il paraît difficile de rattacher nòkka « baiai de l'aire» au nom de l'hellébore, plante qui
n'a jamais dû servir à faire des balais : il vaudrait mieux le rapprocher de nodulu
«nœud», d'où est dérivé le corse norkya, cité par Guarnerio {REW, 5947) : un type
*nodula donnerait n'okkya.

2. S'il semble bien qu'il faille décomposer inipabana en IN et pabana, cependant le

radical *paban- ne paraît pas attesté. Faut-il en rapprocher le radical *pap-, qui est à l'origine

du latin papula « bouton », papilla « mamelon », d'où « mou, flasque » Le préfixe
in peut être la préposition in «en» ou bien avoir le sens privatif.

3. Ce terme désignant le fuseau est ignoré de Falcucci, comme aussi des Dictionnaires
italiens. Le témoin de Loriani connaissait pourtant le terme/ii^W, puisqu'elle l'a employé
dans le conte des Sept fuseaux de soie (sètte fuz} di seda), mais ce devait être pour
elle un terme littéraire, tandis que pèllavé représenterait le terme usuel; comme je m'en
étonnais, elle me cita la formulette suivante, décrivant une fileuse assise sur un trépied
dont un chat vient prendre le fuseau : kalada SU tré atlké (Assise sur trois-pieds) —
Eu filawa U bèllavé (Je filais le fuseau) — Bène kivatr' anké (Vient quatre-pieds) —
E se bilya U bèllavé (Et « se » prend le fuseau — Pllya trè anké (Je prends trois-
pieds) — Djyèlta sopra kwatr' anké (Le jette sur quatre-pieds) — E li bilya SU bèllavé

(Et lui prends son fuseau).

4. Pour l'étymologie de l'italien panna « crème du lait » (cf. supra) on admet une
image empruntée au sens du latin pannu « tissu », d'où « membrane recouvrant le lait» ;

peut-être radula represente-t-il un ancien *crat-ula (cf. supra, *crata) « treillis »,
d'où «particules de crème (montant pour constituer une surface continue) 0

5. Les termes désignant les déchets de lin sont très divers '¦— du moins dans les parlers
gallo-romans de l'Ouest — et je ne connais pas d'étude d'ensemble les concernant, qui
permettrait de rattacher le corse ròllé à un radical roman.

6. Ce terme est relevé par Falcucci : l'Usta « bragia; braise ». Le rapport avec le

germ. Raustjen « rôtir» {REW, 7098) n'est pas clair. Peut-être rueta représente-t-il
un ancien brusta < *brusïta, participe passé du bas-latin *brusiare, qui a donné
le corse bruja « brûler » (sur la chute de B initial, devant R, voir p. 195).
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*
TALAvell- > talavèllu, 216 '. 3. kanèdyugu «chiot » < cane
tanc-, dangu « prunellier 11,216 2. + tiucu, 215.

*tiola > tyola (kanina) « Lis Ma- *topp-> doppépX. « bois de lame»,
thiole», 216 '. 203 '.

""tiucu > i.tyugu, tyugulèllu « pe- ""trimpul- > trimpulu « trame gros-
tit, mignon» 4. 2. teugu teugu sière», 2036.
« cri d'appel aux porcs», 213.

1. Ce terme désignant l'asphodèle ne figure pas dans la Flora sarda. C'est sans doute
à l'analogie de talavèllu qu'est dû le T initial de son synonyme talbutetl (cf. albuciu).

2. Falcucci relève tangu «pruno, spino dai frutti rossi ».

3. Le terme complet, tyola kanina, désignant le Lis Mathiole, ne paraît pas attesté
ailleurs ; peut-être faut-il voir dans le premier élément un dérivé du français (Lis)
Mathiole Rolland {Flore populaire, XI, 192), à propos de la Mousse corse, a relevé des

formes méridionales qui sont de simples corruptions du terme latin savant. Cependant,
le terme tyola (P) «*fossat-iola désigne la « rigole » ; il faut peut-être voir dans

tyola kanina une étymologie populaire, motivée par le goût des chiens pour cette plante.
4. Ce terme que les Corses revendiquent comme « une création intraduisible » est très

employé par les conteurs, lorsqu'ils veulent apitoyer leur auditoire sur un héros (ou une

héroïne) dont la faiblesse est en butte à des génies supérieurs. Il paraît d'origine «expressive

».
5. Ce terme « technique » ne figure pas dans les Dictionnaires italiens cités dans ma

Bibliographie. 11 semble qu'il faille le rapprocher de l'ital. tòppo «bûche », à propos duquel
Prati cite comme étymon "talpa «pied, cep », non attesté.

6. Il paraît difficile de rattacher ce terme à trama : l'épenthèse du B est sporadique en
Corse (on l'a noté dans la région d'Ajaccio, cf. bombara <2 vomer, cité par Leblanc,
op. cit., p. 10).

ERRATUM

Dans la légende de l'araire, p. 204, lire :

1. butnara (longueur : 26 cm).
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